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        Cette œuvre est un ouvrage de fiction. Les noms, les personnages et les évènements sont le produit de l’imagination de l’auteure ou utilisés de façon fictive. Toute ressemblance avec des faits réels, des personnages existants ou ayant existé, serait purement fortuite.

      

        

      
        De plus, l’œuvre contient des scènes pour un public adulte, l’auteure décline donc toute responsabilité dans le cas où cette histoire serait lue par un public trop jeune.

      

      

    

  

  
    
      
        
        Écouter son cœur demande parfois de braver les interdits.
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      J’étouffe ! Je retire ma cravate tout en marchant à contre-courant en direction de mon rendez-vous. Buffalo aux heures de pointe est un calvaire, tout comme mes chaussures cirées. J’en viens presque à regretter les boots que je portais quelques années plus tôt. La période, un peu moins.

      Un coup d’œil dans la vitrine d’un magasin m’apprend que j’ai l’air débraillé sans ce bout de tissu qui m’étranglait. Mes cheveux blonds partent dans tous les sens, aussi, je prends quelques secondes pour tenter de les dompter. Sans succès.

      J’entends déjà mon père me sermonner avec l’un de ses principes surfaits : fiston, l’élégance à un prix. Qu’il aille au Diable ! Je mets corps et âme à me construire sans lui, et ce sont ses diktats qui n’ont qu’à bien se tenir.

      Et puis, peu importe mon allure : ce soir, je bois un verre avec mes copains dans un nouveau bar de la ville. Cela fait plusieurs mois que je ne suis pas sorti, à cause de mon nouveau travail.

      Quand je pénètre dans le Mint, mes yeux en prennent plein la vue. Les murs rouge écarlate donnent une ambiance survoltée à ce lieu où l’agitation règne. Les serveuses se croisent dans un ballet au rythme de la musique d’ambiance.

      Je repère mes amis, à quelques mètres de ce qui ressemble à une scène. J’imagine que l’enseigne prévoit d’organiser des concerts ou des soirées à thèmes, comme des karaokés.

      J’avance jusqu’à la table autour de laquelle ils se sont installés.

      — Le plus beau est arrivé, s’écrie Dan.

      — T’aurais pu venir plus décontracté, tu vas nous faire de l’ombre, se plaint Leo.

      Je les salue tour à tour sans répondre à leurs taquineries.

      — Vous n’avez pas encore commandé ?

      — Non, ils servent seulement après le show.

      — Le show ?

      Je n’ai pas le temps d’obtenir des précisions que les lumières se tamisent jusqu’à s’éteindre. L’estrade s’illumine. Une musique aux notes pop et suaves s’élève.

      La teneur de cette représentation est sans équivoque quand une jeune femme avance sur scène, vêtue d’une robe près du corps, fendue sur un côté jusqu’à la hanche. De ses talons hauts, je remonte mon regard sur le satin noir qui longe ses courbes. Le col bénitier, très dénudé, dévoile l’arrondi d’une poitrine ferme.

      Un chapeau à bords larges m’empêche d’apercevoir son visage, mais pas ses gestes. Mon attention se porte sur ses mains caressant ses cuisses. Sa peau mate brille sous le feu des projecteurs, et plus sa façon de se mouvoir devient sensuelle, plus les clients présents dans la salle l’encouragent. Hommes, femmes, aucun ne se prive de l’encenser. Moi, je suis captivé, incapable de détacher mes yeux de cette danseuse.

      — Elle doit être sacrément bonne au pieu, lance Leo.

      Sa remarque devrait me faire bondir. Depuis quand considère-t-on une déesse pareille comme un vulgaire bout de viande ? Cependant, je ne le reprends pas. Pire, j’ai le même avis. Sa manière d’onduler des hanches, de s’effleurer de façon toujours plus provocante détruit ma capacité à penser comme un homme respectable.

      Mon rythme cardiaque s’emballe au fur et à mesure du morceau. Va-t-elle nous montrer le visage derrière ce numéro ?

      Je n’ai pas à attendre longtemps.

      La jeune femme s’agenouille sur le devant de la scène, une main glisse le long de son ventre tandis que l’autre se faufile sur le bord de sa capeline. Une fraction de seconde plus tard, ses traits se dessinent devant moi. Son regard embrasé planté dans le mien, ses doigts touchent son entrejambe, sa tête bascule en arrière et la musique prend fin.

      Je ne respire plus.

      Même les applaudissements dans la salle ne me permettent pas de m’ancrer au présent. Ce n’est pas possible !

      Je suis tendu au possible, excité par…

      — Tu en fais une tête, est-ce que ça va ? me demande Dan.

      Sous la table, mes poings se serrent. Sa question m’irrite au plus haut point. Nous ne venons jamais dans ce bar. Et ils m’emmènent là ? Je ne crois pas au hasard.

      — Vous le saviez, n’est-ce pas ?

      — Savoir quoi ? m’interroge Leo.

      Son air étonné me met le doute. Mes amis connaissent mon passé, ce que j’ai traversé durant ces dernières années pour me reconstruire, pour gagner ma liberté. Jamais ils ne m’ont planté de poignard dans le dos. Serait-ce une simple coïncidence ? Un coup du destin ? Putain ! Je ne crois pas à ce genre de foutaises !

      — La fille, qui a dansé, je la connais.

      — Sérieux ? rebondit Dan avec un immense sourire.

      — Alors tu as un coup d’avance sur nous, ajoute Leo en me congratulant d’un coup de coude.

      C’est évident. Ils ne savent pas.

      Je prends une inspiration, histoire de me donner du courage pour leur expliquer cette situation à laquelle je ne m’attendais pas. Puis, je me lance, incertain du poids à donner à ces « retrouvailles » pour le moins inattendues.

      — C’est Nina Blackberry. La petite sœur de mon ex.
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      Mon corps est en ébullition. Le show que je propose me galvanise toujours à cause de cette attention braquée sur moi.

      Mais ce soir, c’est différent.

      Il était là. Trent Grayson.

      Ce garçon dont je suis tombée amoureuse alors que ma sœur, Noreen, et lui avaient rompu. Ce garçon qui m’a rejetée, ravageant mon cœur de tristesse.

      Trent revenait régulièrement au ranch pour récupérer les échéances de crédit qui régissaient l’accord financier entre mes parents et son père, un riche investisseur. Ce détail a d’ailleurs été un sujet de discorde entre Noreen et Trent.

      Moi, je ne pouvais pas me résoudre à en vouloir à cet homme qui a fait partie de nos vies pendant près de dix ans. Encore moins quand je le sentais si malheureux lors de nos discussions.

      Il avait beau avoir ses défauts, dont un rapport faussé à l’argent, et des tentatives de reconquérir Noreen douteuses à cause de son ego blessé, je ne supportais pas de le voir mal.

      J’ai commencé à éprouver des sentiments pour lui, en dépit de son lien avec ma sœur. Et quand il m’a annoncé partir, je l’ai embrassé. Baiser auquel il n’a pas répondu. Baiser qui a été suivi d’une tête secouée dans un silence de mort.

      Si je ne lui en veux pas d’avoir pris cette décision raisonnable, ce soir, dès que son regard bleu de cobalt s’est posé sur moi, animé par une fièvre que je connais bien, j’ai ressenti le besoin de pousser le vice.

      — Et maintenant tu fais quoi, pauvre idiote, s’il vient te voir ? m’admonesté-je.

      Je jette mes talons d’un geste rageur, puis retire ma robe. Ce costume me plaît, l’espace de quelques minutes. Il me permet d’assumer cette part de féminité désinvolte, mal vue dans la société.

      — Nina, bouscule-toi un peu, gronde Harold, mon patron.

      — Oh ! Les clients ont soif ? lancé-je, crâneuse. J’ai fait monter la température à ce point ?

      — Sale gosse, se marre-t-il avant de retourner derrière le bar.

      J’enfile mon short en jean, mon débardeur blanc et ma chemise à carreaux. En quatrième vitesse, je déroule ma natte que je maintiens toujours dans un chignon au moment de mes shows.

      En moins de cinq minutes, je jongle avec l’équipe pour satisfaire des hommes et des femmes survoltés. Certains me reconnaissent, d’autres non. J’échange avec eux, en recadre d’autres. En somme, mon pain quotidien chaque vendredi soir, seul jour de la semaine où je danse.

      Harold aimerait me voir tous les week-ends sur la scène. Normal quand on sait que son chiffre d’affaires se joue sur les performances de ses danseuses.

      — Cette tenue change de celle de tout à l’heure.

      Je reconnaîtrais cette voix éraillée parmi des centaines. Elle fait vibrer en moi un sentiment que je n’explique pas, comme un apaisement. Je peine à déglutir avant de relever le nez dans sa direction. Dieu, qu’il est toujours aussi beau !

      — Trent Grayson, lancé-je en feintant mon étonnement. Quelle surprise !

      — Je peux dire la même chose, Nina Blackberry.

      Nous nous jaugeons du regard, dans un silence étrange au beau milieu du brouhaha présent dans le bar où je bosse depuis six mois. Un endroit plus tranquille serait sûrement propice à dissiper cette gêne évidente.

      — Je prends ma pause ! hurlé-je à l’attention d’Harold.

      Je n’attends pas l’approbation de mon patron. D’un signe de tête, j’invite Trent à me suivre. J’attrape deux bouteilles de bière au passage et nous guide au travers de la foule.

      Mes mains deviennent moites à mesure que je nous dirige vers l’espace extérieur réservé aux employés. Bien que je ne fume pas, de l’air frais me fera le plus grand bien. Du moins, c’est ce que j’espérais, avant de prendre conscience à quel point cet endroit est exigu. Super idée, Blackberry !

      Le silence entre nous est brisé par nos bières que je décapsule à l’aide de mon ouvre-bouteille, toujours accroché à ma taille. J’en tends une à Trent qui s’en saisit, non sans effleurer mes doigts. Je retire ma main comme si elle me brûlait. Heureusement, il tenait déjà sa bouteille.

      — Offerte par la maison, lui annoncé-je en prenant le soin d’éviter son regard.

      — On trinque ? propose-t-il.

      — À quoi ?

      — À ces retrouvailles pour le moins étonnantes ?

      — À ces retrouvailles pour le moins étonnantes, répété-je en cognant ma bière contre la sienne.

      Je risque un coup d’œil vers lui et j’aperçois un sourire malicieux sur son visage. À en tomber à la renverse.

      — Quoi ? lui demandé-je tandis qu’il me scrute.

      — Tu avais l’air moins timide, tout à l’heure, me charrie-t-il.

      J’avale une gorgée, non sans fixer ses lèvres. Je ne me souviens pas de leur sensation sur les miennes, quand je les ai embrassées le jour de son départ pour Buffalo. En revanche, je me rappelle des émotions au creux de mon ventre, de ce mélange entre envie et tristesse. La tension que j’y ressens actuellement est différente, plus… je n’en sais rien. Je ne m’attendais pas à le revoir, encore moins à éprouver une forme de joie, alors que la dernière fois que nous nous sommes vus m’avait laissé un goût amer.

      — Ça t’a plu, Grayson ? le provoqué-je, fidèle à moi-même.

      — Disons plutôt que ça m’a surpris. J’ai encore l’image de toi adolescente. Donc te voir danser de manière suggestive, c’était… déroutant.

      Malgré la pénombre de cet endroit, je jurerais apercevoir ses joues se teinter. Ce simple détail réveille en moi l’envie de me jeter à son cou. Je me retiens pour m’éviter une seconde désillusion.

      — Que devrais-je dire ? rebondis-je. Je t’ai connu avec un stetson et des bottes de cowboy.

      — J’aimais bien ce look, en dépit des moqueries, affirme Trent en haussant des épaules.

      Du temps où il sortait avec ma sœur, il a subi tout un lot de remarques, sans parler des ragots lancés à son sujet quand ils se sont séparés. Me rappeler de ce détail me renvoie à sa tristesse.

      À cette époque, je n’éprouvais rien pour lui. Je l’ai épaulé, comme je l’ai pu, car il avait fait partie du quotidien du ranch tenu par mes parents. Il avait, maladroitement, essayé de les aider en soumettant l’idée à son père d’investir de l’argent pour redresser la barre de notre entreprise.

      Argent qui a été au cœur de la discorde entre Noreen et lui, en plus de leurs désaccords sur leurs projets de vie.

      De mon côté, je comprenais le point de vue de ma sœur à ce sujet, et je partageais son avis. Néanmoins, voir Trent autant affecté m’a brisé le cœur. Et à force de chercher à le faire sourire à nouveau, il s’est mis à battre pour ce garçon interdit. Je me suis retrouvée le cul entre deux chaises.

      Je suis ce genre de femme libre, à qui l’on ne dicte pas ses sentiments. J’aime ma famille. Et j’étais amoureuse de Trent. Ce qui m’a valu des disputes avec ma sœur, car même si je ne lui ai jamais parlé de mes ressentis, j’ai défendu son ex, et un rejet du seul homme pour qui j’étais prête à offrir plus qu’une simple histoire sans lendemain. Jackpot perdant.

      — Les habitants de Saratoga seraient bluffés de te voir habillé dans ce costume chic, plaisanté-je pour combler le blanc qui s’installe. Il te va bien.

      Trent émet un petit rire. Je ne le sens pas sensible à mon éloge.

      — Pas autant que ta robe.

      Je ne sais pas quoi penser de son compliment de retour, encore étonnée de ces retrouvailles. Il semblerait que nous soyons gauches tous les deux, ne sachant pas comment nous comporter. Pourtant, de l’eau a coulé sous les ponts depuis sa rupture avec ma sœur et son départ. Je me raccroche à ça pour tenter de dissiper le malaise palpable avec les blancs qui composent notre discussion.

      — Ça me fait plaisir de te revoir, déclaré-je en lui offrant un sourire franc.

      — C’est un plaisir partagé.

      Trent se gratte l’arrière du crâne. Son regard dévie vers l’espace qui nous entoure, puis il se racle la gorge avant de reporter son attention sur moi.

      — Est-ce que ça te dirait d’aller boire un café, un de ces quatre ? En tout bien tout honneur. À moins que tu préfères un chocolat chaud ? me taquine-t-il.

      Alors, celle-là, je ne m’y attendais pas ! Est-ce que ma danse lui a vraiment fait de l’effet ? Une part de moi se plaît à le penser, l’autre se dit que je suis une idiote de voir si loin, mais que rien ne m’empêche d’accepter sa proposition. Cela ne m’engage à rien, et je ne suis pas rancunière au point de le repousser en retour juste pour une petite vengeance personnelle mal placée.

      Et puis, je me sens bien seule loin des miens, alors retrouver quelqu’un dont j’ai été proche, ici, à Buffalo, brille comme un appel auquel je ne peux résister.

      — Si on parle d’un shot de liqueur qui brûle ma trachée, alors oui, je suis encore au chocolat chaud, plaisanté-je en retour.

      Trent et moi échangeons un sourire complice.

      — Pour qu’on puisse se donner rendez-vous, il va falloir me donner ton numéro, remarqué-je.

      Trent fouille dans une poche à l’intérieur de sa veste, puis il me tend une carte de visite. Lorsque je lis l’intitulé, mes sourcils se froncent.

      — Prospecteur de services ? Tu ne bosses plus avec ton père ?

      — J’ai quitté sa boîte depuis quelques mois, maintenant, me confirme-t-il. C’est une longue histoire. Nous aurons le temps d’en parler autour d’une tasse. Ou plusieurs, disons.

      — Ma curiosité s’impatiente déjà !

      — La mienne aussi. Bon, je vais retourner voir mes potes avant qu’ils… s’inquiètent.

      — S’inquiéter, oui bien sûr !

      Un petit rire nous échappe. Puis Trent s’approche de moi et m’ouvre ses bras avec une certaine retenue. Je me love contre lui, moi aussi hésitante. La chaleur de son corps m’offre pourtant un cocon agréable. Si bien que, quand il se détache de moi, j’ai le sentiment que cette étreinte était bien trop courte.

      — À bientôt, Blackberry Bird, lance-t-il, tout en s’éloignant, le regard rivé au mien.

      Ce surnom. Je ne l’aime ni le déteste. Il me renvoie juste à ce rapport qui nous liait autrefois, quand nous étions complices. Mais aussi quand il était le compagnon de ma sœur. Foutue situation !
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      Qu’est-ce qu’il m’a pris de proposer à la petite sœur de mon ex d’aller boire un café ? Cette question tourne en boucle dans mon esprit. Je connais une partie de la réponse, mais la repousse. Ce ne peut pas être à cause de l’effet enivrant de sa danse sur moi.

      — Tu vas prendre des nouvelles d’une ancienne connaissance, Trent, m’admonesté-je. Point barre.

      J’entre dans le Wonder Coffeehouse, avec cette idée en tête.

      — Grayson, quel plaisir de te voir ! lance Kean le gérant. Je te sers la même chose que d’habitude ?

      — Ce sera parfait. En double portion, cette fois !

      — Ça roule ! Ta table est libre, je t’apporte tout ça.

      Je le remercie, puis sors vers l’espace extérieur. Séparé de la rue avec des conteneurs aménagés, ce café possède une terrasse à l’ambiance originale. De petites tables rondes avec des chaises de bistrot blanches sont disposées ici et là. Le tout est agrémenté de pots de fleurs disparates.

      Je m’installe à mon endroit habituel, près de la façade en brique. La température ne dépasse pas les quinze degrés, mais comme je passe la majeure partie de mon temps en voiture, ou dans des immeubles de bureau, j’opte autant que possible par un bol d’air frais le reste du temps.

      Lorsque Kean m’apporte ma commande, je consulte machinalement ma montre. Nina devrait arriver d’ici une poignée de minutes, et je ne peux empêcher ma jambe de gesticuler.

      J’ai attendu trois jours après notre rencontre fortuite pour lui envoyer un simple SMS. J’ignore comment me comporter ni si je me sens capable de répondre aux questions qu’elle va me poser. Car, ce dont je suis certain, c’est que le fondement des gens ne change jamais. Nina Blackberry est un électron libre, curieuse de tout, une femme qui s’assume.

      Suis-je vraiment prêt à affronter ce mélange-là ? À la laisser creuser en moi à sa guise ?

      Ces questions s’envolent dès l’instant où elle apparaît à quelques mètres de moi, vêtue d’un jean droit et d’une chemise à carreaux nouée, dévoilant la peau de son ventre.

      Je détourne les yeux de cette vision pour rencontrer ses iris sombres. Ils sont illuminés par un sourire jovial qui déclenche le mien.

      — Nina !

      Je me lève pour l’accueillir. Notre accolade se fait timide, comme si l’un et l’autre nous cherchions à garder une certaine distance. Ou pas…

      — Tu es radieuse.

      — Je te retourne le compliment, beau gosse. Décidément, après le costard, ce look plus casual te sied à merveille, déclare-t-elle, tout en touchant mon bras.

      — J’ai un tee-shirt noir et un jean. Rien qui ne soit extraordinaire.

      Minimiser son compliment me rend plus à l’aise avec son geste. Je refuse de réveiller les souvenirs d’avant mon départ de Saratoga.

      — Installe-toi, je t’en prie. J’ai commandé pour toi. Nous avons tout un assortiment de gaufres avec différents coulis. Ce sont les meilleures de la ville.

      — Tu sais comment m’ouvrir l’appétit, toi.

      Tandis qu’elle s’assied, je reste planté là, à batailler contre mon traître de cerveau qui cherche à apposer une connotation sexuelle à ses propos.

      — Tu comptes me regarder manger ? me demande Nina, me sortant de ma torpeur.

      Je me gratte l’arrière du crâne puis m’installe en face d’elle. Mon attention se porte partout, sauf sur elle. Reprends-toi, Grayson ! T’as l’air d’un ado qui découvre sa libido !

      — Alors, quoi de neuf, Trent ? m’interroge Nina pour engager la conversation.

      Mon ego la remercie de ne pas me tenir rigueur de mon côté empoté. C’est moi qui l’ai invitée et je ne suis même pas capable de lancer la discussion. Je crains !

      — Je ne sais pas trop par où commencer, à vrai dire.

      — Ton boulot, propose-t-elle en croquant dans une gaufre recouverte de chocolat.

      La sauce glisse sur ses lèvres comme un appel au péché. S’ajoutent à cette vision des flashs de son corps ondoyant sur la scène du Mint.

      — Trent ? Tu es sûr que tout va bien ?

      — Oui ! Oui… Te revoir, c’est juste… perturbant.

      — J’imagine que tu penses à ma sœur, lâche-t-elle d’une voix légèrement agressive.

      — Non. Oui. Enfin…

      Mes potes me verraient, ils se pisseraient dessus de rire. Je prends une grande respiration, puis avale une gorgée de café.

      — Noreen et moi, c’était il y a longtemps. C’est de te voir danser qui m’a surpris. Je ne sais pas comment l’expliquer. J’ai eu le sentiment de te découvrir en tant que femme et non plus comme la benjamine Blackberry, toujours prête à faire les quatre cents coups. Disons que, là, ce n’est plus le même genre de « coups ».

      Mais qu’est-ce que je dis, bon sang ?

      — T’es au courant que, quand même, je sortais déjà avec des garçons quand tu étais avec ma sœur ? se marre Nina. Et puis, ce n’est qu’un boulot comme un autre. Il me permet de rembourser mon prêt étudiant, c’est déjà ça.

      Je profite de cette perche pour la saisir au vol, tout en faisant le calcul dans ma tête. Elle doit avoir fini son cursus. Ce qui signifie qu’elle doit déjà être professeure des écoles.

      — Tu enseignes sur Buffalo ?

      — C’est une longue histoire, mais… non. J’ai arrêté en quatrième année. Je n’ai donc pas le diplôme.

      Son air triste devrait me dissuader de continuer. Cependant, la voir déboussolée m’incite à en apprendre davantage.

      — J’ai toute la journée devant moi, Blackberry Bird.

      Nina relève le nez vers moi, une moue mutine sur le visage.

      — Je proteste ! Je ne peux pas être la seule à avoir un surnom. Puisque tu as toute la journée et que moi aussi, nous devons t’en trouver un.

      — Tu peux utiliser celui dont ma grand-mère m’affublait quand j’étais petit : saint Grayson.

      — Saint Grayson ? C’est une blague ?

      — Et non. Selon elle, mon père me voyait comme un fils prodige, au-dessus de tout le monde. Je ne pouvais pas vraiment la contredire. Maintenant, c’est différent. Depuis que j’ai monté ma boîte, nos rapports sont plutôt à l’opposé.

      — Dis-m’en plus ?

      Durant la demi-heure qui suit, je raconte à Nina mon envie de voler de mes propres ailes, de ne plus être dans l’ombre de mon père. Après mon départ de Saratoga, j’ai eu besoin de maîtriser ma vie, de sentir que j’avais de la valeur et des compétences en tant que personne.

      J’ai passé des mois à me remettre en question sur mes agissements, mauvais pour la plupart, car basés sur mon désespoir. J’aborde aussi avec elle ma prise de conscience au fil du temps sur le vrai sens que je souhaitais donner à ma vie, sur mon rapport erroné à l’argent, induit par une éducation où le matériel remplaçait l’amour.

      — C’est comme ça que j’ai créé ma société de prospection de services. Je cherche des clients susceptibles d’avoir des besoins que peuvent combler les entreprises partenaires avec lesquelles je travaille. Une coiffure en urgence ? Je transmets les coordonnées de la personne à un salon partenaire sur Buffalo.

      — Et cela fonctionne bien ?

      — Oui ! La majorité de mes clients sont des seniors. Ils possèdent pour la plupart des téléphones portables, mais préfèrent le contact humain aux applications sophistiquées. Je suis référencé dans toute la presse imprimée locale.

      — C’est un vrai coup de génie !

      Son compliment me procure un sentiment de fierté.

      — J’aurais aimé que mon père voie les choses de la même manière.

      — Laisse-moi deviner : tu ne fais pas assez de profits ?

      — Je devrais me sentir vexé que tu le critiques, mais c’est la triste vérité.

      Je lui épargne le fait que je vis dans un deux pièces où j’entends le chat de l’appart du dessus aller à la litière, et le voisin d’à côté ramener des nanas dès que sa femme n’est pas là.

      — Personne ne devrait se mettre en travers du bonheur de quelqu’un sous prétexte que ses choix ne sont pas ceux qu’il aurait pris à sa place. Ta vie, tes règles. L’essentiel, c’est que tu t’épanouisses, Trent.

      — C’est le cas. J’ai le sentiment d’être utile, et ça me plaît, lui expliqué-je, heureux de me sentir enfin compris. Mais toi, alors, tu me racontes ce revirement de situation ?

      — C’est une longue histoire.

      Je ne devrais pas suggérer de poursuivre notre discussion, mais j’ai envie de savoir ce qu’elle devient.

      — Ça tombe bien, j’ai du temps à tuer aujourd’hui, alors je te propose qu’on termine nos douceurs et on pourrait aller se balader ?

    

  

  
    
      
        
          
            Quatre

          

          
            Nina

          

        

      

    

    
      Le paysage de Clear Creek n’est pas sans me rappeler celui du ranch de mes parents. Avec ses espaces vallonnés, ses zones arborées de gigantesques conifères et cette rivière qui serpente en contrebas.

      — Tu viens souvent ici ? demandé-je à Trent.

      — Le dimanche surtout. Ça me permet de respirer après avoir passé le reste de la semaine à courir partout.

      — C’est fou, parce qu’on aurait pu se croiser là, j’y viens aussi régulièrement.

      Trent se gare, puis nous descendons de son vieux Chevrolet Avalanche pour gagner le sentier de trail.

      — Ton ancien pick-up t’a planté pour que tu aies changé de véhicule ? lancé-je avec taquinerie.

      L’ancien pick-up de Trent était sujet à controverse à Saratoga. Trop gros, trop étincelant. Mon avis sur la question ? Je n’en avais aucun, même si, comme tous les habitants de cette petite ville, je cancanais.

      — Je l’ai rendu, car il appartenait à la société de mon père, m’explique-t-il, une moue triste sur le visage.

      — Mince. Je suis désolée de remuer le couteau dans la plaie.

      — Il ne faut pas. Entre l’assurance et l’essence, je fais de sacrées économies ! Et si l’on parlait plutôt de tes études ? Après tout, on est venus là pour ça.

      Je souris à sa façon délicate de ramener le sujet sur la table. Moi qui pensais y échapper !

      Nous avançons sur le sentier pédestre pendant plusieurs minutes durant lesquelles je fais le point.

      — Il n’y a pas grand-chose à raconter, finis-je par dire. J’ai trouvé mon boulot chez Harold bien plus attrayant que les cours rébarbatifs enseignés à la fac. Quand j’étais encore sur Saratoga, ça allait, car je bossais mes cours quelques heures avant de me rendre à mon stage à l’école. Et l’après-midi, j’aidais au ranch. Mais depuis que je suis sur Buffalo, cet équilibre a changé.

      — L’ennui est le pire cauchemar de l’apprentissage ! rebondit Trent. Il te restait beaucoup à faire ?

      Un soupir m’échappe. Parfois, je me dis que tout cet investissement en temps et en argent est du gâchis, qu’à l’heure d’aujourd’hui, je pourrais être diplômée si j’avais un tant soit peu serré les dents.

      — Six mois, lui confié-je, peu fière.

      Nos regards se croisent, et, au lieu de lire l’ombre d’un jugement, j’aperçois le sourire de Trent. Cette expression lui va si bien. Il m’a toujours fait penser à l’acteur Wilson Bethel dans la série Hart of Dixie. Il y joue le rôle de Wade Kinsella, le voisin un tantinet bad boy avec un cœur en or. Le genre de mec drôle, bienveillant, et qui met les nerfs à l’héroïne.

      — Et comment as-tu justifié auprès de tes parents que tu restais sur Buffalo ?

      Je me gratte la gorge, consciente qu’en dévoilant la vérité à Trent, c’est prendre le risque qu’il aille les prévenir. Pourtant, je ne me vois pas lui mentir, lui qui s’est montré si ouvert quand il s’est confié à moi après sa rupture avec ma sœur. Lui qui m’a exprimé à quel point il se sentait comme un moins que rien aux yeux des autres parce que son père lui donnait de l’argent au lieu de l’amour depuis sa plus tendre enfance. Lui qui souffrait de ne pas savoir comment faire pour aimer les autres alors qu’il ne savait même pas comment s’aimer lui.

      — Ils pensent que j’ai trouvé un poste ici. Et que j’enseigne. Je t’en prie, ne leur dis rien à ce sujet.

      — Pour passer davantage pour un oiseau de mauvais augure ? se marre Trent. Sans façon. Mais j’ai une question.

      — Je t’écoute.

      — Pourquoi ne pas leur expliquer ? Tu t’es toujours montrée transparente sur tout, avec tout le monde. Qu’est-ce qui a changé ?

      Moi. C’est la première réponse qui me vient en tête. Moi, parce que j’ai eu le cœur brisé de le voir partir, et que je ne pouvais me confier à personne sans subir le jugement d’autrui.

      Même Matt, mon meilleur ami, ne connaît pas les détails à propos du garçon que j’aimais et qui est parti. Je ne le pense pas idiot au point de ne pas avoir fait le rapprochement, mais il respecte mon besoin de garder cette histoire pour moi.

      Je ne peux pas révéler ça à Trent. Lui expliquer que son rejet m’a blessée et qu’il m’a fait évoluer. Cela risquerait de tendre cette discussion qui me fait du bien. J’en ai besoin.

      Mon choix m’a indéniablement éloignée de mes proches, de peur qu’ils devinent mes sentiments, de crainte de leur réaction si je les leur avouais.

      — J’ai grandi. La vie m’a fait comprendre que tout n’était pas bon à dire. Je garde donc pour moi mes choix les plus intimes. Comme le fait que danser me procure une sensation de liberté incroyable. Ou que cette vue me donne envie de pleurer parce que mes proches me manquent, en dépit de la distance que j’avais besoin de prendre avec eux.

      Ma voix se brise devant le panorama qui s’offre à nous. J’ai le sentiment d’être chez moi, à Blackberry Creek, cette vaste étendue qui appartient à mes ancêtres depuis des générations.

      J’y entends presque bougonner mon père, tandis que ma mère émet un petit rire, amusée de le voir pester. J’y vois presque Noreen sur le dos de Bulder, son Appaloosa, à me sermonner parce que je prends le quad alors que nous allons compter les têtes de notre cheptel de bisons.

      Lorsque le bras de Trent s’enroule autour de mes épaules pour m’attirer à lui, je ne résiste pas. Si je garde les miens contre ma poitrine, par peur d’un contact trop ouvert, je me pelotonne contre son torse dans un réconfort bienvenu.

      — Ce n’est pas facile de se couper des siens, déclare-t-il avant d’embrasser le sommet de mon crâne.

      — Ils ne comprennent pas toujours nos choix.

      Trent se détache légèrement de moi et pose ses mains sur mes épaules. Mon regard rencontre le sien, et je plonge dans ce bleu océan.

      — La meilleure décision de ma vie a été de tenir tête à mon père, d’assumer cette envie de liberté et de me prouver à moi-même que je pouvais me débrouiller sans son aide. En revanche, si c’était à refaire, je procéderais différemment.

      — C’est-à-dire ?

      — Je lui exprimerais mes ressentis à propos de ses agissements ; à quel point le luxe ne peut pas acheter la valeur des gens. Et c’est ta famille qui m’a enseigné tout ça, même si je l’ai appris dans la douleur. C’est une leçon de vie qui guide mes pas aujourd’hui. Tu devrais leur exprimer ton besoin de liberté, de changer de voie quand tu en ressens la nécessité, qu’un parcours lisse et linéaire ne te correspond pas, en dépit des risques financiers que cela implique à leurs yeux.

      Mon cœur bat si fort quand il termine sa phrase que j’en ai la vue qui se brouille. À moins que ce ne soient les larmes qui dévalent sur mes joues ?

      L’instant d’après, je suis à nouveau attirée vers lui. Trent caresse mon dos tandis que je prends peu à peu conscience de ses mots. De leur vérité. Ses paroles me font du bien, elles me donnent le sentiment d’être comprise.

      Comment se fait-il qu’il sache me toucher à cet endroit où je suis le plus moi ?

      
        
          
            [image: ]
          

        

      

      Quand j’entre dans l’appartement, après que Trent m’a déposée, je file directement dans ma chambre. Je n’ai pas envie de croiser mes colocataires. Je préfère me terrer dans cette bulle étrange où Trent m’a emmenée, remplie de bienveillance.

      Pendant l’heure qui suit, je me repasse en mémoire cette journée. J’aimerais tant qu’il y en ait d’autres. Mais est-ce raisonnable, compte tenu de ce que cela signifie ? Il restera toujours l’ex de ma sœur. Et celui pour qui mon cœur a battu si fort.

      De la folie ? De l’espoir ? J’ignore ce qui me pousse à prendre mon téléphone et à pianoter ce message que je lui envoie.

      
        
          
            
              
        Est-ce que ça te dirait qu’on se revoie ?

      

      

      

      

      

    

  

  
    
      
        
          
            Cinq

          

          
            Trent

          

        

      

    

    
      — Je savais bien qu’un truc se tramait avec elle, s’écrie Dan. Tu me dois vingt dollars !

      Leo grogne, mais il sort un billet de sa poche pour le claquer dans la paume de notre ami.

      Pourquoi leur ai-je demandé de venir chez moi déjà ? Pour démêler le paquet de nœuds que j’ai au cerveau. Eh bien, ce n’est pas gagné.

      — Je vous arrête de suite. Il ne s’est jamais rien passé entre nous. Enfin… elle m’a déjà embrassé. Quand j’ai quitté Saratoga pour revenir ici. Et je l’ai repoussée parce qu’elle était et reste toujours la petite sœur de mon ex.

      — Mais tu ne nous l’avais pas dit, ça ! peste Dan. Alors, c’est plus que prendre un café que tu envisages, non ?

      Je souffle et me rencogne contre le dossier de mon canapé. J’ignore comment mettre mes idées au clair. Quand je lui ai proposé de prendre un café, je n’ai pas réfléchi, mais là, je ne sais pas si je dois dire « oui », parce que j’ignore comment interpréter cette envie de se revoir.

      Je n’oublie pas ses sentiments pour moi, fut un temps, ni mon lien avec sa sœur. Pourtant, j’ai apprécié le moment que nous avons passé ensemble, et j’adorerais passer à nouveau du temps avec elle.

      — Tout me semble facile avec Nina, expliqué-je. Ça a toujours été le cas. Elle ne se pose pas mille questions, pas comme moi.

      — Depuis combien de temps t’a-t-elle envoyé ce message où elle te proposait de vous revoir ? me demande Leo.

      — Une semaine.

      — Une semaine ! s’insurge mon ami. T’es un malade ou quoi ? Tu veux qu’elle récupère ton adresse pour brûler ton appart ?

      — Nina n’a rien à voir avec ta folle furieuse d’ex-petite copine, répliqué-je.

      — Utilise ma méthode, propose Dan. Le bon vieux tableau des pour et des contres. C’est infaillible. Contre : elle est la petite sœur de ton ex.

      — Ça, ça compte double, voire triple, affirme Leo.

      — Alors le bilan est plié, lancé-je, bougon.

      — Ne fais pas cette tête et continue, m’ordonne Dan.

      Je souffle en ayant l’impression d’être un gamin qui doit se décider sur la couleur de son tricycle. Doit-on donner autant de poids à une solution aussi enfantine ?

      — Contre : ses parents me détestent. Mon père a aidé leur famille financièrement, mais les conditions de l’investissement les ont empêchés de trouver des solutions alternatives pour redresser la barre. Résultat, Noreen et Nina ont dû bosser pour eux pour qu’ils parviennent à maintenir leur tête hors de l’eau.

      — Pour : tu ne bosses plus avec ton père, rebondit Leo. Cela devrait compter comme un bon point puisque le tyran c’est lui.

      — Il n’empêche que c’est moi qui leur ai suggéré de passer par ses services. Je reste l’initiateur quoi qu’il arrive.

      Mon ami se renfrogne et je m’en veux de m’être montré aussi froid.

      — Pour : c’est elle qui te propose.

      — Elle en a pincé pour moi, ça ne compte pas.

      — Et tu l’as envoyé sur les roses, si je ne m’abuse, réplique Leo. Pourtant, elle ne semble pas t’en tenir rigueur.

      Je hausse les épaules, incertain que ce soit un point positif.

      — Grayson ! me sermonne Dan. Qu’est-ce qui te fait peur ? Parce que là, tous les feux sont au vert pour dire oui. Nina semble s’en foutre éperdument de savoir que tu es peut-être détesté par ses parents, que tu es sorti avec sa sœur et que tu ne gagnes pas autant d’argent qu’avant. Alors quoi, t’as peur de tomber amoureux ?

      Je refoule le drôle de sentiment qui monte en moi. Je me tortille sur mon assise, repoussant cette possibilité. Et puis, comme si le destin cherchait à me faire un pied de nez, des souvenirs de notre balade à Clear Creek me reviennent en mémoire. Son sourire, son naturel, sa franchise.

      Je ne devrais pas, mais la différence avec Noreen me saute aux yeux. Mon ex était plus cachée sur ses émotions et ses ressentis, si bien que je détectais bien trop tard quand quelque chose n’allait pas. Je ne pouvais pas être là pour elle, car elle ne m’en donnait pas la possibilité. J’aurais dû voir bien plus tôt que notre histoire ne fonctionnerait pas.

      Quant à Nina, elle se montre bien trop transparente pour que ce genre de problème existe entre nous. Entre nous…

      — C’est ça, hein ? me relance Dan.

      — C’est impossible qu’il se passe quoi que ce soit entre Nina et moi. Et même si j’apprécie son caractère et qu’elle réessaye de me séduire comme elle l’a déjà fait, nous ne pouvons pas entretenir ce genre de rapport. J’ai huit ans de plus qu’elle, et je connais trop bien le côté têtu des Blackberry pour l’avoir vécu avec sa sœur.

      — Puisque tu sembles au clair sur les tenants et aboutissants, tu n’as aucune excuse pour refuser cette invitation, lance Leo, un sourire aux lèvres.

      Je grimace lorsque je comprends la supercherie de mes amis.

      — Vous me faites chier ! baragouiné-je.

      — C’est que ça le rend agressif d’avoir les hormones qui travaillent, se marre Dan.

      Je lui lève mon majeur, ce qui fait marrer mes potes de plus belle.

      — Allez, écris-lui, Trent, m’encourage Leo. Cela ne t’engage à rien. Tu pourras toujours annuler si tu ne le sens pas.

      Je voudrais le contredire, mais aucun argument ne me vient. Mon téléphone en main, je réponds à ce message qui attend depuis trop longtemps.

      
        
          
            
              
        Je suis dispo samedi prochain 😇

      

      

      

      

      

      Je n’ai pas à attendre longtemps, mon SMS est marqué comme lu dans la seconde qui suit. Mon rythme cardiaque s’emballe quand je vois les points de suspension s’activer en retour.

      
        
          
            
              
        Oh, ça alors ! Tu n’es pas mort ! Je commençais presque à m’inquiéter 🙄

      

      

      

      

      

      Un rire amer m’échappe face à son sarcasme non dissimulé. Je serre les dents, indécis quant à la réponse à lui donner. Lui dire la vérité ne serait pas très engageant, et d’un autre côté, lui mentir reviendrait à minimiser les raisons de mon indécision. Je n’ai pas le temps de trancher qu’un nouveau message me parvient.

      
        
          
            
              
        Et ne me dis pas que tu étais occupé, par pitié !

      

      

      

      

      

      — Elle tacle fort ! s’esclaffe Dan.

      — Elle est géniale, renchérit Leo.

      — Fermez vos gueules !

      Je pianote une réponse rapide qui, je l’espère, ne sera pas mal interprétée. Mon but n’est pas de rembarrer Nina comme j’ai pu le faire quand j’ai quitté Saratoga.

      Là, ma vie est différente, je suis différent. À l’époque, sa sœur venait de me quitter, je perdais pied. Aujourd’hui, j’ai repris ma vie en main.

      Même si je suis convaincu qu’une relation entre nous serait une énorme erreur, nous sommes deux adultes conscients. Rien ne nous empêche de nous voir, après tout. Comme deux amis.

      Pour savoir si nous sommes sur la même longueur d’onde, j’ai besoin de prendre la température.

      
        
          
            
              
        C’est délicat de se voir, non ? 😅

      

      

      

      

      

      
        
          
            
              
        Pourtant tu sembles être d’accord sur ce point, étant donné que tu me donnes tes dispos 🤭

      

      

      

      

      

      Merde ! Je ne m’attendais pas à ce qu’elle inverse la vapeur et me mette au centre de cette décision. Trent Grayson, réfléchis mieux que ça !

      
        
          
            
              
        J’ai apprécié notre journée à Clear Creek. Discuter avec toi, c’était sympa ☺️

      

      

      

      

      

      — Discuter ? s’étrangle Dan.

      — Sympa ? s’égosille Leo.

      — J’aurais dû dire quoi, selon vous ?

      — Passer du temps avec toi m’a fait du bien ? suggère le premier.

      Je secoue la tête, conscient du sous-entendu qu’il cherche à me faire glisser. Le pire ? C’est que sa phrase résume à merveille ce que j’ai ressenti.

      
        
          
            
              
        C’était chouette, oui. Merci d’avoir été prévenant avec moi 🫶🏻

      

      

      

      

      

      — Prévenant ? commente Leo. T’es sûr que tu nous as tout dit ?

      Je râle et me lève pour m’éloigner d’eux. Ils n’ont pas besoin de lire toute cette conversation par-dessus mon épaule après tout.

      
        
          
            
              
        C’est normal, Nina. Je comprends ta position. Faire des choix qui ne vont pas dans le sens de nos proches n’est jamais évident.

      

      

      

      

      

      Et pourtant si libérateur. Si je n’écris pas ce bout de message, il fait écho en moi. Je ne me suis jamais senti aussi heureux qu’en montant mon projet, même s’il allait à l’encontre des aspirations de mon père pour moi. Nina, elle, a fait le choix de suivre une voie professionnelle différente. Qu’adviendrait-il si nous décidions de nous voir plus régulièrement parce que nous nous entendons bien ?

      Je n’ai pas le temps de réfléchir à cette question qu’un nouveau message me parvient.

      
        
          
            
              
        Exact ! Je suis libre samedi, alors nous pourrons en reparler à ce moment-là si tu veux. Ou pas 🤣

      

      

      

      

      

      
        
          
            
              
        Ou pas 😂 L’Outback Lounge à 18 heures, ça te conviendrait ?

      

      

      

      

      

      
        
          
            
              
        C’est parfait. Hâte d’y être ! 🤭

      

      

      

      

      

    

  

  
    
      
        
          
            Six

          

          
            Nina

          

        

      

    

    
      J’ai refusé que Trent passe me prendre pour notre verre. Il m’aurait vue essuyer mes mains sur mes jambes une bonne centaine de fois, checker mon maquillage tout autant dans mon miroir de poche.

      D’ordinaire, un rendez-vous avec un garçon ne me rend pas aussi nerveuse. Je mène la danse. Là ? Je n’en mène pas large.

      Si bien que, lorsque je descends du taxi, je crois voir des petites étoiles. Il va me falloir me reprendre si je ne veux pas le faire fuir en courant. J’aimerais garder le contact, si possible. Pourquoi ? Je l’ignore encore même si deux tendances se sont dessinées depuis notre balade à Clear Creek.

      D’un côté, Trent est un visage connu dans ce paysage urbain, bien loin des sentiers de ma ville natale. Il m’apporte une dose de réconfort dont je ne pensais pas avoir besoin. Pourtant, quand j’ai dansé hier soir, je n’ai pas ressenti le même frisson que d’ordinaire. Comme si la magie s’était un peu éteinte, car il n’était pas là pour me voir.

      Cette pensée m’amène à la seconde raison de cette envie de le revoir. Car, d’un autre côté, j’ai aimé ça, j’ai aimé qu’il me contemple et décide de venir me parler. Il aurait pu me sermonner, mais il n’en a rien fait. Au contraire, il a cherché à renouer le lien, à savoir ce que je devenais. Cette simple attitude a réveillé la Nina que j’étais quelques années plus tôt et qui a commencé à tomber amoureuse de lui.

      Est-ce pour ça que j’entre dans l’Outback Lounge, un sourire aux lèvres ? Ou bien parce que je le repère aussitôt, et que j’en ai le souffle coupé ?

      Dès qu’il m’aperçoit, son regard azuré me détaille, comme si lui non plus n’en revenait pas. Il tombe sur mes bottines à talons, longe mes jambes parées d’un fin collant sombre, et remonte sur ma minijupe en cuir. Il s’y attarde, pas plus d’une seconde, mais j’ai le sentiment d’être déshabillée.

      Je me cambre, incapable de contrôler cette réaction qui met en avant ma poitrine. Je jurerais voir Trent se mordre l’intérieur de la joue quand il remarque mon soutien-gorge en dentelle sous ma blouse noire transparente.

      — Nina, s’exclame-t-il en se levant.

      Il manque de faire tomber sa chaise, alors je pince des lèvres pour me retenir de rire. J’adore provoquer le côté gauche d’un homme, même si, en ce qui concerne Trent, cela est un jeu dangereux. Je n’oublie pas les liens qui le rattachent à ma famille.

      — Ce costume te va toujours aussi bien, lancé-je, tout en avançant vers lui.

      — Je n’ai pas eu le temps de repasser chez moi, m’explique-t-il en m’offrant une accolade.

      Son parfum s’infiltre dans mes narines au point où je retiens difficilement mon envie de plonger mon nez dans son cou. À mon sens, la fragrance d’un homme est à elle seule une arme de séduction massive. Celle de Trent me titille plus que de raison.

      — Nous aurions pu décaler l’heure de notre rendez-vous.

      — Je n’y avais pas songé.

      Son manque de réflexion m’oblige une fois encore à retenir un sourire. N’y a-t-il pas pensé, car il espérait me voir ? Je n’ai pas le temps d’étudier la question, Trent enchaîne.

      — Ta tenue est très rock’n’roll. J’adore, ça te va bien.

      — Merci, soufflé-je.

      Il vient de me toucher. En plein cœur. Recevoir ce genre de compliments n’est pas une nouveauté pour moi. Mes origines indiennes d’Amérique, que je tiens de mon père, m’ont toujours valu des congratulations de la part des autres, hommes ou femmes. Et j’apprécie mon reflet dans le miroir. Cependant, entre sa façon de me déshabiller du regard et sa manière de me l’exprimer, Trent me fait me sentir belle. Vraiment belle. Et ça, c’est nouveau pour moi.

      — On s’assied ? propose-t-il face à mon silence.

      J’opine du chef, soulagée qu’il prenne le relais tandis que je m’interroge sur ma soudaine timidité.

      Nous commandons deux bières, puis je profite de l’attente pour observer l’endroit où nous sommes.

      — Je ne connaissais pas du tout ce bar, c’est sympa comme ambiance.

      — C’est la première fois que j’y mets les pieds, m’avoue Trent. J’ai… préféré un lieu où j’étais certain que mes potes ne débarqueraient pas à l’improviste. J’ai même coupé mon téléphone.

      Il agite son smartphone avec un écran noir devant moi.

      — Pourquoi ? Tes amis bossent au FBI ? lancé-je avec humour.

      — Dans l’informatique. Ils seraient capables de me pirater mon mobile pour savoir où nous avions rendez-vous et pour nous espionner.

      — Wow ! Ils ont l’air très impliqués dans ta vie…

      Amoureuse. Je retiens ce mot pour ne pas commettre d’impair, mais à l’expression blême sur le visage de Trent, je prends conscience que j’en ai déjà trop dit. Pourtant, il ne semble pas m’en tenir rigueur et continue de discuter comme si de rien n’était.

      — C’est parce qu’ils sont jaloux. Ils t’ont vue danser et auraient aimé être à ma place ce soir.

      — Je les comprends, plaisanté-je. Tu veux qu’on prenne une photo pour leur envoyer, et les faire saliver ?

      Trent se marre face à mon ton désinvolte. Le serveur nous apporte notre commande au même instant. Nous le remercions.

      — Si tu n’y vois pas d’inconvénient, je serais partant pour le selfie. Après tout, ils m’ont plus emmerdé qu’aider pour savoir ce que j’allais te répondre.

      J’éclate de rire à sa confidence, surprise.

      — Trent, ne me dis pas que tu as convoqué un conseil spécial « pote en galère de rencard » ?

      — Il faut croire que si, avoue-t-il, amusé. Comme on l’a dit, la situation est… délicate.

      Nous nous jaugeons du regard pendant plusieurs secondes, comme si l’un et l’autre, nous avions besoin de faire le point sur la teneur de ce rendez-vous. J’exprime mon sentiment la première.

      — Nous allons boire une bière et discuter de nos vies. Oui, on s’est avoué qu’on se trouvait mutuellement charmants. Et alors ? Est-ce un crime ?

      — Pas à ma connaissance.

      — Alors, on la fait, cette photo ?

      Pour toute réponse, Trent se recule et allume son téléphone. Je me lève de mon assise. Sans lui laisser le temps de réfléchir, je m’installe sur ses genoux.

      — Comme ça, on est sûr de les faire enrager, argué-je.

      Trent ne me repousse pas. Au contraire. Son bras s’enroule dans mon dos et il pose sa main sur ma jupe. L’envie de le sentir relever ce bout de tissu m’empêche de respirer correctement. J’essaye tant bien que mal de faire bonne figure quand j’aperçois notre portrait sur l’écran de son téléphone, tendu devant nous.

      — Est-ce qu’on dit le fameux « cheese » ou tu as une autre proposition ?

      — Oui, ne bouge pas.

      Me laissant guider par mes envies, je pivote légèrement et encadre le visage de Trent de mes mains. Ce dernier tente de me regarder, surpris de mon geste.

      — Ne bouge pas, lui répété-je tout bas.

      — Que vas-tu faire Nina ? me demande-t-il sur le même ton.

      — Ça.

      Mes lèvres se déposent sur sa joue, à défaut d’assouvir mon désir ardent de l’embrasser.

      Noreen détesterait me voir aussi aguicheuse. Mais ce qu’elle ne sait pas ne peut pas lui nuire, non ? Et puis, d’ordinaire, je ne me gênerais pas à me donner davantage à un homme qui me plaît. Je résiste contre cette attirance évidente pour me protéger d’une éventuelle désillusion. Pourtant, Trent est un homme pour qui j’ai déjà pris ce risque.
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      Pourquoi ? Cette question d’apparence si simple me torture l’esprit depuis que j’ai raccompagné Nina chez elle, après notre verre à l’Outback Lounge. Je ne m’attendais pas à notre complicité, encore moins à notre proximité.

      Son baiser sur ma joue a enflammé mes sens. Si elle est retournée s’asseoir sagement à sa place après notre photo, j’ai ressenti les courbes de son postérieur sur ma cuisse, le restant de la soirée. Même la douche froide, que j’ai prise en rentrant, n’a pas suffi à me calmer.

      À trois heures du matin, incapable de m’endormir, j’ai cédé à la pulsion de me caresser en pensant à l’effet qu’auraient ses fesses entre mes mains.

      Et depuis, ça me rend fou. Ça me rend fou au point que je l’ai invitée à voir une projection en extérieur, le soir d’Halloween. J’ai planté mes potes et leur soirée costumée pour la passer avec Nina. La petite sœur de mon ex ! Qu’est-ce qui ne tourne pas rond chez moi, bon sang ?

      — Tu en fais une tête, t’as vu un zombie ?

      Je sursaute presque en entendant la voix de Nina, installée sur le siège passager. Un sentiment de peur s’élève en moi en prenant conscience que je n’étais pas concentré sur la route.

      — Pas encore, affirmé-je en essayant de me montrer décontracté. La semaine a été dense. J’espère que tu ne m’en voudras pas si je m’endors pendant le film.

      — Je vais tellement crier que tu ne fermeras pas l’œil, mon grand.

      Incapable d’analyser le réel sens de ses mots, je lui jette un regard en biais et découvre ses lèvres pincées.

      — Une blague tendancieuse ! pesté-je faussement. Tu en as d’autres, des comme ça ?

      — Des tas !

      Elle se marre tandis que je secoue la tête. J’avouerais aimer ce petit jeu, en dépit des liens qui régissent nos rapports. Passer du temps avec elle est agréable. Nina est ouverte sur n’importe quel sujet et elle transforme des discussions, qui en apparence seraient ennuyeuses, en véritable échange captivant.

      

      Après quelques minutes de route, je pénètre sur le terrain vague en bordure de la ville. De nombreuses personnes sont déjà installées, mais je parviens à nous dégoter une place à bonne distance de l’écran.

      Nina et moi descendons de mon Chevrolet pour gagner l’arrière du véhicule.

      — Tu m’aides à monter, Trent ?

      Je vois aussitôt clair dans son jeu. Et sa tentative de rapprochement dissimulée sous son air sérieux me donne envie de la taquiner un peu.

      — Quoi ? Une jeune demoiselle qui monte des équidés depuis sa plus tendre enfance ne peut pas grimper seule dans ma benne ?

      — J’avais dix-neuf ans la première fois que j’ai fait du rodéo sur un mec monté comme un cheval. Les autres arboraient tout au plus des mini-saucisses.

      Je reste bouche bée de sa répartie. Sa liberté d’expression me scie toujours. Je lui tends une main tandis qu’elle se marre de m’avoir coupé la chique.

      Mais au lieu de glisser ses doigts dans ma paume, elle saisit mes poignets pour que j’attrape ses hanches. Ce que je fais. Nina s’accroche alors à mes épaules et je la soulève, plus que conscient de la maigre distance qui sépare nos deux bouches.

      J’ai déjà imaginé l’effet que ce contact me procurerait pendant que je me touchais en pensant à elle.

      Un malaise me prend soudain. Je ne peux pas me laisser aller comme ça. Malgré ces fantasmes sortis de nulle part, nos rapports ne peuvent être qu’amicaux.

      Je grimpe à mon tour dans ma benne en prenant soin d’éviter son regard. J’avance jusqu’au coffre arrimé au fond et le déverrouille pour en sortir le contenu.

      — Tu es super prévoyant comme mec, s’exclame Nina quand je lui tends une couverture.

      — J’en ai prévu une pour le fond, plus deux autres pour nos épaules et nos jambes. Comme ça on est sûrs de ne pas avoir froid. Et j’ai préparé de quoi grignoter. De mémoire, tu apprécies les bonbons acidulés, non ?

      — J’adore ça ! s’écrie-t-elle en prenant le paquet en question.

      Nina découvre le contenu du panier avec une expression ensoleillée sur les traits, comme une enfant à qui l’on donnerait tout ce qu’elle a toujours désiré.

      — Peut-être aurais-je dû dire « prévenant » au lieu de « prévoyant » ?

      Même si sa voix me laisse penser qu’elle se parle à elle-même, son regard se porte l’instant d’après sur moi et s’ancre au mien. Elle me pose cette question directement, et je ne sais pas quoi lui répondre. Oui, j’ai pensé à elle en préparant ces en-cas. Est-ce que ça fait de moi un homme attentionné ? Intéressé ?

      — Ce n’est pas un qualificatif que j’ai l’habitude d’entendre, lui confié-je.

      — Laisse-moi deviner, on préfère de traiter de « charmeur » ?

      Son ton léger permet de ne pas plomber l’ambiance, et je ne l’en remercierai jamais assez pour sa facilité à me faire sourire. C’est agréable.

      — Bon, on s’installe ? proposé-je.

      Durant le quart d’heure qui suit, nous étalons la première couverture sur laquelle chacun de nous dispose les gourmandises que j’ai apportées. Puis, nous nous asseyons sur deux coussins moelleux.

      — Mes fesses te remercient, lance Nina en calant son dos contre le coffre. Cette assise n’est pas mal.

      Je songe aussitôt à notre selfie, à son postérieur ancré sur mes cuisses. Détends-toi Grayson !

      — Ravi d’apprendre que madame est bien installée.

      J’ouvre le sachet de bonbons acidulés et le lui tends. Nina en fourre quelques-uns dans sa bouche avant de lâcher un « mmh » de satisfaction. Ce n’est pas gagné pour me calmer.
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      La nuit tombe et le froid s’installe. Nous couvrons nos jambes tandis que le ballet de voitures finit par s’arrêter. La projection du film commence. J’en ignore le titre, mais le spectacle sous nos yeux nous fait sursauter.

      — Ça m’agace de me faire surprendre alors qu’on sait ce qui va se passer, pesté-je, après avoir manqué de crier.

      — Je déteste les films d’horreur, chouine Nina.

      Mon attention se porte sur elle, et je découvre sa moue renfrognée.

      — Je te pensais plus courageuse, Blackberry, la charrié-je.

      — Ne fais pas trop le malin, Grayson.

      La provoquer est une mauvaise idée. Pourtant, c’est plus fort que moi.

      — Sinon, quoi ? Que vas-tu faire ?

      — Je vais m’installer sur tes genoux pour coller mon nez contre ton torse afin de ne rien voir, et je mettrais mes mains sur les oreilles pour éviter d’entendre.

      — Tu te sentirais en sécurité, contre moi ?

      La question m’est sortie toute seule. Est-ce que je regrette de l’avoir posée ? Pas le moins du monde. Pire, il me tarde d’en connaître la réponse. C’est bien ça qui m’inquiète.

      — J’aurais surtout moins froid, lance Nina en me tendant la main.

      Quand je m’en saisis, ses doigts sont gelés.

      — Mince, je n’ai pas de gants pour toi.

      Je tergiverse plusieurs secondes durant lesquelles Nina me fixe de ses yeux sombres. Il me suffit d’une seule pour dévier les miens vers ses lèvres et savoir que je suis foutu, si nous restons face à face. J’opte pour une solution qui efface cette possibilité de nous embrasser, tout en nous mettant en danger.

      — Approche, murmuré-je. Viens te mettre entre mes jambes.

      Nina m’offre un sourire timide avant de se déplacer. J’enroule la couverture autour de mes épaules, puis je la passe autour des siennes. Mes bras se retrouvent croisés au niveau de sa poitrine. Je devrais les retirer, la laisser tenir notre plaid, mais je n’y parviens pas. Son souffle me semble rapide. Ou bien est-ce le mien ?

      — Ça va comme ça ? lui demandé-je tout bas.

      — C’est parfait, me répond-elle sur le même ton.

      Et mon cœur tressaute de joie.
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      La vue depuis le chalet de mon père à Salt Lake City est incroyable. Bien plus que mon appart à Buffalo. Cela me rappelle les avantages de vivre dans un milieu favorisé. Pourtant, hormis ce paysage enneigé, je donnerais tout pour me trouver ailleurs aujourd’hui.

      Trois mois sont passés depuis que j’ai croisé Nina dans ce bar, et dix rendez-vous plus tard, nous en sommes toujours au même stade.

      Nous échangeons par messages quand nous ne nous voyons pas, et, quand c’est le cas, j’apprécie nos regards complices, nos taquineries, nos confidences. Parfois même, nous nous rapprochons physiquement, comme quand elle me prend dans ses bras ou que je dépose un baiser sur sa joue au moment de nous dire au revoir.

      Mais rien de plus.

      Nous avons trop conscience tous les deux de ce que cela pourrait impliquer, même si nous n’en parlons pas. Un peu comme mon nouvel emploi avec mon père.

      Il m’a invité dans son chalet pour passer les fêtes de fin d’année et j’avais bon espoir de discuter avec lui de ma décision de quitter l’entreprise, de l’élan que prend mon nouveau projet et de mon objectif d’embaucher d’ici la fin d’année prochaine.

      Bien évidemment, il a balayé le sujet d’un revers de main quand j’ai commencé à aborder « les sujets qui fâchent ».

      — Trent, m’interpelle Merry, la nouvelle compagne de mon père.

      Il me l’a présentée hier, comme si de rien n’était, comme si cela ne faisait pas des mois que nous ne nous étions pas adressé la parole. C’est à l’image de son appel passé pour m’inviter dans son chalet.

      — Nous allons faire les boutiques, m’apprend ma nouvelle belle-mère. Tu veux venir avec nous ?

      Merry à la quarantaine. Le peu que j’ai discuté avec elle, elle a été agréable et intéressée par moi, mon travail et mes aspirations futures. Jusqu’à ce que mon paternel arrive pour proposer un dîner au restaurant. Après ça, il n’y en a eu que pour lui et ses projets. Je connais sa vie sous toutes ses coutures ou presque. Le fait que je ne fasse plus partie de son horizon professionnel semble ne pas l’importuner plus que ça.

      — Je vais rester ici.

      — Si c’est pour un souci… d’ordre financier, je n’ai pas encore fait ton cadeau de Noël. Je serais ravie de t’offrir quelque chose qui te ferait réellement plaisir au lieu de rater le coche.

      — Ne t’embête pas, Merry. Mon père aura déjà sûrement tout prévu. Je mise sur une montre que je ne pourrais jamais m’acheter ou une bouteille de champagne que je ne boirais pas, car je n’aime pas cet alcool.

      Merry m’offre un sourire contrit. Elle n’est pas responsable de cette ambiance merdique entre mon père et moi, et elle n’a pas à en payer les frais.

      — Ne t’en fais pas, je profite de cette vue magnifique et j’ai quelques appels à passer.

      — Comme tu préfères, Trent. À tout à l’heure.

      Elle s’éloigne et je respire enfin quand j’aperçois l’énorme SUV de mon père descendre l’allée ; conduit par son chauffeur privé, bien sûr.

      Je profite de ce moment de calme pour rejoindre ma suite. Je souffle dès que j’y entre. Le lit king size a été refait par l’une des employées de mon père. J’avais expressément demandé à ce que rien ne soit fait durant mon court séjour ici. Comme à son habitude, il aura outrepassé mon besoin d’avoir un espace qui m’est propre, un espace où j’agis comme un homme indépendant, plutôt qu’un petit garçon assisté.

      Peu importe. Je ne compte pas m’éterniser ici. J’enclenche une playlist country sur mon téléphone, puis je sors ma valise du placard.

      Au bout d’une dizaine de minutes, Corey Kent est interrompu par une notification de message. Je souris en voyant l’expéditrice qui vient de couper le morceau Wild as Her. Cette chanson lui va si bien !

      

      
        
          
            
              
        Je m’ennuie.

      

      

      

      

      

      

      Je décide de l’appeler.

      — Sors-moi de là, se plaint-elle quand elle décroche.

      — Que se passe-t-il pour que tu ne trouves rien à faire à Blackberry Creek ?

      — J’ai déjà nettoyé tout le toit des poules, les box des chevaux et j’ai fait trois balades dans les plaines en seulement deux jours. Et Matt est aux abonnés absents. D’après les copains, il est chez une amie à nous. Tu sais, celle pour qui il en pince depuis des mois ?

      J’acquiesce en me remémorant toutes nos discussions autour de sa bande de copains. Son meilleur ami a des vues sur une fille, ou disons plutôt une obsession. Est-ce que cela me rassure un peu que ce ne soit pas Nina ? Oui. Est-ce que je suis à l’aise avec cet élan de possessivité ? Non. Il est inadéquat. Nina est une femme libre, hors de contrôle. Aucun homme ne l’enfermera dans une cage dorée. Elle est comme un oiseau dont l’essence vitale est de déployer ses ailes.

      — Lui as-tu envoyé un message ?

      — Pas encore. Je ne voudrais pas interrompre quoi que ce soit.

      — Ce qui fait que tu t’ennuies. Si tu veux, on échange avec du shopping dans des boutiques où chaque tee-shirt est au prix de ton salaire mensuel ?

      — OK, t’as gagné ! s’esclaffe-t-elle.

      Sa voix tressaute légèrement, et mes sourcils se froncent. Elle ne me dit pas tout.

      — Quel est le vrai problème, Blackberry Bird ?

      — Tout ce petit monde dégouline d’amour et de bonheur. Ça me file le cafard.

      — Je ne te connaissais pas avec cette facette de vieille aigrie, me moqué-je.

      — Tu ne le vois pas, mais je te lève mon majeur, Grayson !

      Un sourire éclaire mon visage, et j’imagine le sien me répondant. J’apprécie nos taquineries, nos discussions et chaque moment que nous passons ensemble. Même celui-ci, alors que nous sommes loin l’un de l’autre.

      — Et toi, Trent ? Salt Lake, ça se passe comment, en dehors de tout ce luxe ?

      — Ma bière et mes chips me manquent.

      — Et c’est moi la vieille aigrie ? raille-t-elle.

      Son rire résonne une nouvelle fois dans mon oreille. Tu me manques. Ce sont les mots que j’aimerais lui dire. Simplement, ce serait remuer le couteau dans la plaie.

      Quand nous nous voyons, Nina ne se cache pas pour me détailler avec ce regard désireux de passer à la vitesse supérieure. Nous souffrons tous les deux en silence de cette situation pour laquelle nous n’avons pas de solution. Pourtant, aucun de nous ne semble résolu à mettre fin à cette relation qui n’en est pas une.

      — Tu rentres quand sur Buffalo ? lui demandé-je à la place.

      — Mercredi prochain. Et toi ?

      — Dès demain, je pense. Mon père a une nouvelle copine.

      — Laisse-moi deviner : elle a ton âge ?

      Cette fois, c’est moi qui me marre.

      — Non. Et elle est sympa. Je me demande ce qu’elle lui trouve.

      — C’est exactement ce que pourrait me dire ma sœur à ton sujet.

      Et merde ! Ce genre de phrase spontanée me rend dingue. J’aimerais apporter de la légèreté à notre discussion, continuer ce petit jeu de séduction entre nous, mais plus je passe de temps avec elle, plus je le sens : le poids que je donne à Nina Blackberry dépasse l’entendement.

      — Elle s’appelle Merry, expliqué-je en optant pour le changement de sujet.

      — Mais non ? Tu plaisantes ? Et son nom de famille c’est Christmas ?

      — Aucune idée. Et puis, elle devrait bientôt en changer.

      — Ton père lui a fait sa demande ? s’égosille Nina.

      — Il prévoit de le faire demain soir.

      Raison pour laquelle je veux me tirer d’ici avant. Hors de question que je sois là pour voir ce spectacle débordant de luxure. Connaissant mon père, il aura prévu le grand jeu, ou plutôt sorti son Amex Black.

      — Qui a fait sa demande à qui ? résonne une voix familière à l’autre bout du fil.

      Noreen.

      — Hum, je te laisse. On s’écrit dans la soirée ?

      — Nina, attends…

      Elle ne me laisse pas le temps de finir ma phrase qu’elle raccroche aussi sec. Mon cœur s’affole. Si mon ex comprend à qui sa sœur parlait, comment va-t-elle réagir ?
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      Je coupe la communication et tente de ranger mon téléphone dans ma poche. Les doigts de Noreen encerclent mon poignet tandis que son regard se porte sur mon fond d’écran. Elle va me tuer.

      Si elle me libère, son air fermé m’annonce la couleur de notre discussion à venir, et je n’en mène pas large. J’ai le sentiment d’être une enfant qui a fait une énorme connerie. Une connerie que j’en viens presque à regretter.

      — Tu m’expliques ?

      — Nous nous sommes croisés par hasard à Buffalo. Nous avons pris un café et envoyé cette photo à ses copains parce qu’ils n’arrêtent pas de le chambrer à cause de son célibat. Tu me connais, je n’ai pas réfléchi.

      Ma sœur lève une main. Son regard fuyant, sa façon de prendre une inspiration, tout ça accentue le malaise entre nous.

      — Tu es assise sur ses genoux, ce verre contient de la bière et, par-dessus tout, tu as cette image en fond d’écran. Ne me mens pas, Nina. Je te laisse une autre chance de m’expliquer ce cliché.

      Sa perspicacité me coupe la chique. Ou plutôt ma propre bêtise. Bien sûr qu’elle allait le voir !

      J’ignore comment lui présenter la situation. Je ne veux pas lui livrer ce que je ressens au contact de Trent, mais je ne peux pas minimiser ce qu’il se passe entre nous, quand bien même nous n’avons pas franchi le pas qui nous conduirait à une relation amoureuse.

      — Nous nous sommes croisés par hasard, c’est la vérité, commencé-je. Nous avons aussi bu un café, puis nous avons discuté en nous baladant à Clear Creek. Nous nous sommes donné rendez-vous pour prendre un verre, voir un film en plein air…

      — Combien de fois vous êtes-vous vus ? m’interrompt-elle.

      — Une dizaine de fois. Entre amis, No. Rien de plus.

      Mon propre mensonge me donne la sensation de me serrer la gorge de mes propres mains. Rien de plus, mes fesses, oui !

      — Je ne comprends pas, Nina. Tu as déjà des copains, ici.

      — Je n’ai plus la même vie depuis que je suis partie. La bande se retrouve régulièrement, alors que je suis à quatre heures de route. Nos affinités ne sont plus les mêmes.

      — Je comprends, affirme-t-elle en baissant la tête. Mais pourquoi lui ?

      Quand son regard se relève, je me heurte à sa douleur. Ma sœur a souffert de sa rupture. Je me souviens avec clarté de nos discussions avant qu’elle prenne sa décision, et celles d’après aussi.

      Il lui parlait de fonder une famille, de faire construire une maison plus grande et tout ce genre de projets de couple. Ma sœur, elle, avait d’autres aspirations et aucune ne collait avec ce dessein. Sans parler de ce rapport à l’argent qui a terni leur relation.

      Si j’ai compris le choix de Noreen, de quitter Trent, car elle n’était plus heureuse, je me souviens aussi du mal que ça a causé à ce dernier. Nous nous parlions déjà, à cette époque, et il m’a livré sans filtres sa tristesse. Il était tellement persuadé qu’elle reviendrait.

      — J’ai de l’affection pour lui, Noreen. Ce n’est pas nouveau.

      — As-tu conscience que tu ne peux pas réparer ce qui a été brisé entre nous ?

      J’ouvre la bouche, puis la referme. C’est ce qu’elle croit ? Que c’est la raison pour laquelle je veux passer du temps avec lui ? Comme si mon cœur ne pouvait pas supporter de laisser ma sœur croire que je cherche à les rabibocher, je rectifie le tir.

      — Tu fais fausse route. Quand je parle d’affection, je n’évoque aucunement de la pitié ou l’envie de vous voir à nouveau ensemble.

      — Dois-je comprendre que vous êtes amis ? Ou bien plus que ça ? Je suis un peu perdue dans tes explications, Nina.

      Le ton dur de ma sœur me heurte. Sa colère, qui filtre au travers, me blesse.

      — Qu’est-ce que ça peut te faire ?

      — Ce que ça peut me faire ? Ce que ça peut me faire ! Nina ! Il s’agit de l’homme avec qui j’ai passé dix ans de ma vie. De l’homme qui a…

      — Et alors ? tonné-je pour couvrir sa voix. N’es-tu pas heureuse dans ta vie aujourd’hui ? N’ai-je pas le droit, moi aussi, d’enfin me sentir bien avec quelqu’un ?

      — Alors c’est donc ça ?

      — Nous ne sortons pas ensemble, si ça peut te rassurer, craché-je.

      Noreen me jette un regard noir, mais je tiens bon et le soutiens. Elle prend une profonde inspiration avant de poursuivre.

      — Tu es jeune, Nina. Tu as l’avenir devant toi.

      C’est plus fort que moi, j’éclate de rire.

      — Rappelle-moi à quel âge tu t’es mis en couple ?

      — Justement ! vocifère Noreen. Je ne veux pas voir ma sœur commettre les mêmes erreurs que moi. J’avais besoin de grandir avant de construire une relation qui me ressemble.

      — Oh ! Épargne-moi tes salades !

      — Pardon ?

      — Tu étais bien contente de trouver Trent quand Myles n’était plus là pour toi.

      Ma sœur me foudroie de ses yeux aussi noirs que les miens. Mais ce qui me heurte le plus, c’est de les voir se mettre à briller.

      — Est-ce que tu t’entends, Nina ? me demande-t-elle, la voix brisée. Tu crois sincèrement que je suis ce genre de personne manipulatrice ? Dans ce cas, j’ai aussi décidé de voir mes rêves s’effondrer pour travailler au ranch avec les parents, j’ai aussi refusé d’être mère quand Trent a émis cette idée, juste parce que ça me fait plaisir de faire tourner les gens en bourrique.

      Cette fois, je me tais. Je suis allée trop loin.

      Noreen ne me ment pas, je le sais puisque nous avions déjà évoqué ce point ensemble à l’époque. Ma sœur m’avait confié ne pas être prête, ne pas être en phase pour ce genre d’évolution.

      L’air me manque. Le poids de leur relation m’écrase. Trent et elle ont partagé tant d’instants ensemble. J’avais beau être jeune quand ils se sont rencontrés, je me souviens de leur complicité. Je me souviens de leur premier projet à deux. De leur première dispute. Des suivantes aussi. De leur séparation. Des ragots balancés à leur encontre. De la souffrance de ma sœur. De celle de Trent.

      Une douleur lancinante me comprime le cœur. Il se brise, comme si la vérité éclatait enfin devant mes yeux. J’ai toujours été une pièce rapportée dans le schéma de leur vie. N’est-ce pas aussi le cas aujourd’hui ? Si nous n’avons pas évoqué le sujet avec Trent, qui me dit qu’il ne pense pas à elle quand il est avec moi ? Qui m’assure que je suis bien celle qui l’intéresse, et non pas une substitution de ma sœur ?

      Rien.

      Mes yeux me piquent, et je ne les retiens pas d’inonder mes joues. Mes mains montent jusqu’à mon visage pour le cacher. Il ne peut rien se passer entre nous, même si tout mon être le désire ardemment.

      Les bras de ma sœur m’encerclent, puis elle me caresse le dos.

      — Je ne t’interdirais jamais de le voir, si c’est ce dont tu as envie, Nina, souffle-t-elle. Je veux simplement que tu aies conscience que, parfois, tenir à quelqu’un, ce n’est pas suffisant pour construire ce dont on rêve. Il faut choisir ses combats. C’est ce que j’ai fait en mettant un terme à notre relation. C’est aussi ce que j’ai fait quand mon cœur a enfin compris qu’il battrait toujours pour Myles.

      Un silence s’installe entre nous, seulement brisé par mes sanglots. Je suis incapable de lui répondre. Je comprends.

      Après une dizaine de minutes, ma sœur me laisse sur la terrasse à l’avant de la maison. L’âme en peine, je me dirige vers la balancelle où je me laisse tomber. J’extirpe mon téléphone et lutte tant bien que mal pour réprimer un nouvel éclat de mon cœur quand je lis le message de Trent.

      
        
          
            
              
        J’espère que tu vas bien. Rappelle-moi plus tard. Il est temps que l’on discute de ce sujet que l’on repousse depuis le début.

      

      

      

      

      

      Mes doigts pianotent machinalement une réponse sans que je sois en mesure de voir l’écran, tant ma vue est brouillée de ce flot ininterrompu de larmes.

      
        
          
            
              
        Nous devrions arrêter de nous voir.
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            Trent

          

        

      

    

    
      Trois semaines se sont écoulées depuis Noël, trois semaines de silence radio, sans une réponse à mes appels ni à mes textos. Trois semaines pendant lesquelles je me suis préparé pour ce moment. Ma guitare calée sur ma cuisse, je n’en mène pas large. Pourtant, je lève le pouce à l’intention de la régie, signe que je suis prêt à sauter dans le vide, et à faire ce coup de folie.

      Je gratte les premiers accords, puis pose ma voix sur cette musique de Corey Kent, cette musique qui me fait songer à Nina, à son côté sauvage, libre.

      Mes paupières closes, je me laisse porter par les paroles qui expriment le fait que n’importe où nous sommes, n’importe où nous irons, elle appellerait ça « la maison ».

      Mon timbre s’éraille à mesure que je chante, à mesure que des images de nous m’apparaissent, plus vraies que nature. De nous sur la route. D’elle à la fenêtre baissée avec ses cheveux au vent. De son rire qui éclate dans l’habitacle. Je vois cette femme incroyable qui ne mesure pas le bien qu’elle me fait ni à quel point elle m’a réparé et me donne envie de croire à nouveau en un chemin à deux.

      Quand j’ouvre les yeux, déterminé à ne plus me cacher, je parcours la salle pour la trouver. Harold m’a assuré qu’elle serait là ce soir. Et quand je rencontre ses prunelles d’un noir profond, ses cheveux lâchés qui lui descendent sous la poitrine, mes doutes s’envolent.

      Des applaudissements s’élèvent avant le dernier couplet. Je ne les laisse pas me déstabiliser.

      Je me focalise sur Nina, chantant avec mon cœur et mes tripes. Mon regard ancré au sien, je m’adresse à elle quand je pousse ma voix pour exprimer le fait que je ne veux pas l’emprisonner, que je veux juste l’embrasser, alimenter le feu de son âme. Que je ne parle pas d’un toujours, mais que quand je suis avec elle, je jure de ne jamais lâcher prise, de garder son cœur accroché au mien à chaque virage. Qu’elle n’a pas à avoir peur de tomber ou de brûler, car, dans le fond, je suis comme elle.

      Et lorsque la musique s’arrête, je suis convaincu d’avoir tout donné. La salle s’emballe, siffle et m’acclame. Moi, je suis ailleurs. Je descends de la scène pour rejoindre l’unique personne qui compte.

      Quelques personnes m’alpaguent, et je les remercie rapidement. J’avance, jouant des coudes, espérant qu’elle n’est pas partie en courant.

      Et puis, je la vois.

      Dans un jean qui épouse ses jambes avant de s’évaser sur ses bottes en cuir. Avec un débardeur court dont la couleur blanche tranche avec sa peau mate, et une chemise à carreaux nouée juste au-dessus de son nombril.

      Mais au-delà de cette tenue qui met en valeur ses atouts physiques, un frisson me parcourt quand mon regard se fixe au sien. J’y lis un bouleversement certain.

      — Que fais-tu ici ? me demande-t-elle, sans agressivité.

      Son message m’a blessé, même s’il fallait que nous en arrivions là à un moment où à un autre. À cet instant où il est nécessaire de sauter en espérant ne pas s’écraser. Je m’élance, prêt à prendre ce risque pour elle.

      — Tu as dit que nous devrions arrêter de nous voir. J’ai considéré ça comme une question ou un peut-être, pas comme une fatalité. Alors, me voilà devant toi ce soir, Nina, avec cette reprise que j’ai préparée spécialement pour toi.

      — C’est le truc le plus dingue qu’on ait jamais fait pour moi, me confie-t-elle, la voix tremblante.

      Son compliment me cueille.

      — Et moi le truc le plus dingue que j’ai jamais fait pour une femme. Une femme dont je suis amoureux.

      — Trent, souffle-t-elle, le visage marqué par une sorte de tristesse.

      — Je t’en prie. Ne dis pas à voix haute ce que tu m’as écrit. Je ne peux pas croire que tu ne ressens rien pour moi.

      Sa main glisse sur ma joue, dans un maigre geste de réconfort.

      — Là n’est pas la question. Nous ne pouvons pas ignorer le passé ni l’effacer. Tu as vécu avec ma sœur pendant près de dix ans. Elle t’a brisé le cœur, et je ne veux pas être un lot de consolation. Je mérite mieux.

      Malgré sa voix douce, ses paroles me font l’effet d’une gifle.

      — C’est ce que tu crois, ou ce qu’elle a cherché à te faire croire ?

      — Ne parle pas de Noreen comme ça ! se fâche-t-elle.

      Je souffle, conscient que blâmer sa sœur ne me mènera à rien.

      — Pardon. J’ignore simplement comment te montrer ce qu’il se passe là, quand je suis avec toi, déclaré-je en pointant mon cœur du doigt. Tu es… tu es Nina. Tu es Blackberry Bird.

      Je dois trouver mieux, trouver des mots à la hauteur. Alors, je ne réfléchis pas, je me mets à débiter tout ce qui me passe par la tête, en espérant de toutes mes forces que cela ne me desservira pas.

      — J’aime ta façon d’être libre, passionnée, déterminée. Alors, oui, ces qualificatifs pourraient aussi dépeindre Noreen. Mais, la façon dont tu les incarnes est unique. Tu ne ressembles à personne d’autre. Et c’est bien pour toi, et toi seule, que j’éprouve des sentiments inédits. J’ai conscience que mon passé commun avec ta sœur peut être un obstacle, que notre écart d’âge peut être un frein aussi. Pourtant, je n’ai jamais ressenti d’émotions aussi pures qu’en ta présence. Je suis fou de toi, au point que je suis prêt à retourner à Blackberry Creek pour le crier à tes parents et à mon ex. Qu’importe le fusil de chasse, qu’importe la fureur, qu’importe le regard des habitants de Saratoga, je nous défendrai. Parce que tu as été là dans des moments difficiles, parce que tu comptes aujourd’hui et que je désire plus que tout que tu fasses partie de mon avenir, Nina.

      Ma tirade terminée, je suis à bout de souffle, incapable d’analyser les chamboulements qui traversent le regard sombre de celle pour qui mon cœur bat comme un fou. Je ne veux pas croire que notre relation s’arrête là, alors qu’elle n’a même pas commencé.

      Pourtant, plus les secondes défilent, plus un silence de mort s’installe. Plus cette douleur lancinante creuse des sillons dans ma poitrine pour y déverser son venin.

      J’ai connu ça, de perdre la partie, de voir mes aspirations écrasées par une rupture à laquelle je ne m’attendais pas. La différence, aujourd’hui, c’est que ce n’est pas Noreen, et que je ne suis plus le même homme. J’ai mûri, je me suis affirmé, j’ai évolué. J’ai compris que ma relation avec mon ex était vouée à l’échec, j’en ai tiré les leçons.

      Mais là, maintenant, c’est différent.

      Je veux y croire, je veux m’impliquer, je veux être avec Nina, malgré tout ce qui est en travers de notre route.

      Cette attente m’est insoutenable.

      — Nina, dis quelque chose, je t’en prie, murmuré-je.

      L’instant d’après, mes lèvres sont recouvertes des siennes. Ce baiser brutal, inattendu, manque de nous faire tomber. Je parviens à nous maintenir en équilibre en agrippant ses hanches.

      Et puis, je réalise.

      Elle m’embrasse. Ce n’est pas un rêve, mais bel et bien la réalité.

      Je réponds à ce baiser avec mes tripes, avec ce désir viscéral de lui donner toutes les raisons de nous accorder une chance. De faire de ce geste le premier pas d’une histoire d’amour, la nôtre, et non un acte désespéré qui signerait un au revoir.

      Ou pire, un adieu.
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            Nina

          

        

      

    

    
      Ces mots. Ses mots. Ils ont balayé en un instant toute ma discussion avec Noreen. Désormais, je suis pendue à son cou, à ses lèvres, et je crains de m’en détacher. Je ne veux pas perdre ça, ce que nous sommes en train de vivre, cette alchimie, cette évidence.

      Je voudrais plus. Sentir ses mains sur ma peau, ses baisers sur mon corps, ses bras qui m’entourent et me protègent comme dans un fort où rien ne pourrait m’atteindre.

      Mais l’air commence à me manquer. Je suis tenue de me détacher de lui et dès lors où mes yeux trouvent les siens, je ne respire plus.

      J’y devine sa vulnérabilité, sa mise à nu. Trent a eu le courage de se dévoiler alors même que je l’ai repoussé. Et je le crois quand il me dit vouloir crier au monde entier à quel point je compte. La conviction dans sa voix quand il a chanté toutes ces belles paroles. Elles transpiraient de vérité.

      — Tu n’as toujours rien dit, plaisante-t-il en esquissant un sourire timide.

      — Je ne sais pas quoi te répondre, Trent. C’est… inattendu.

      Mes lèvres se mettent à trembler au souvenir de cette douleur ressentie quand je lui ai écrit pour la dernière fois, à chaque message qu’il m’a envoyé ensuite et auquel je n’ai pas répondu. Je perçois encore la souffrance de ces trois dernières semaines de silence, un interminable moment durant lequel mes sentiments ne s’estompaient pas.

      — Je ne pensais pas que tu pouvais ressentir la même chose que ce que j’éprouve pour toi.

      — Je suis désolé, Nina, d’avoir mis autant de temps à réaliser que tu étais celle qui me rendrait heureux. Parce que je n’en doute pas.

      — Et moi, d’avoir voulu brûler les étapes avant ton départ de Saratoga. Ce n’était pas le bon moment pour nous.

      — Alors, il existe vraiment, ce nous ? Je ne suis pas en train de rêver ? Tu m’as bien embrassé parce que je t’ai chanté une chanson d’amour ?

      — Qui aurait cru que j’étais aussi fleur bleue ! lancé-je dans un petit rire.

      — Moi, souffle-t-il avant de pencher son visage vers le mien.

      Sa bouche capture la mienne comme une libération. Sa tendresse brûlante m’oblige à resserrer ma prise autour de son cou.

      — On devrait s’arrêter avant de commettre un attentat à la pudeur, grogne-t-il entre deux assauts.

      — Je n’ai aucune envie de stopper quoi que ce soit, affirmé-je, régie par ce feu qui monte dans mes reins.

      — Maintenant ? Tu es sûre ?

      — Au diable les conventions sociales, Trent. Je ne veux pas me réveiller demain avec des regrets. Je veux vivre, vivre ce moment pour ce qu’il est, vivre avec toi.

      Il recule légèrement, puis il souffle, comme estomaqué.

      — Mon appartement est à dix minutes à pieds.

      — Cinq si l’on court ?

      Un sourire éclaire le visage de Trent, puis il glisse sa main dans la mienne avant de m’entraîner à sa suite. Nous fendons la foule dans un éclat de rire contagieux.

      Dehors, la pluie s’abat sur nous, mais nous n’en avons que faire. Je m’arrête même au beau milieu de la rue pour tirer Trent vers moi. Ses deux mains prennent en coupe mon visage, avant qu’il ne fonde sur ma bouche. Je me raccroche à sa chemise, portée par ce sentiment grisant de liberté, d’évasion, de bonheur.

      J’ignore tout de ce qui composera nos lendemains, pourtant, j’ai la sensation de prendre la bonne décision en le suivant dans cette folie.

      Trent me repousse en douceur, le regard animé d’une joie évidente. Il lie ses doigts aux miens, et nous reprenons notre course folle jusqu’à son appartement. Lorsque nous en franchissons le seuil, exit la curiosité d’apercevoir son intérieur. C’est une envie plus instinctive qui me pousse à retirer mes fringues trempées. Et les siennes aussi.

      — Je n’imaginais pas qu’on serait nus si vite, se marre Trent.

      — Est-ce que tu t’en plains ou je rêve ? répliqué-je, amusée.

      Il m’attire à lui, et mon monde s’enflamme. Nos peaux, nues, semblent crépiter d’impatience. Contre ma hanche, je perçois la tension qui l’anime.

      — J’ai envie de profiter de ce moment, Nina, souffle-t-il en calant une mèche de mes cheveux derrière mon oreille. De prendre le temps de te découvrir.

      — Je n’ai jamais été du genre patiente.

      — Ce n’est pas grave, je vais t’apprendre.

      Sa phrase résonne comme une torture délicieuse, comme une promesse de doux moments.

      — Tu parles bien. Et si tu me le montrais, plutôt ? le provoqué-je.

      — Vos désirs sont des ordres, Blackberry Bird.

      J’aime sa façon de m’identifier par mon surnom. Je suis la seule qu’il appelle comme ça. La seule qu’il entraîne dans ce que je présume être sa chambre au moment où mes cuisses rencontrent le matelas.

      Je me transforme en guimauve sous le joug de ses baisers, brûlante de découvrir comment il compte me manger. Et je ne crois pas si bien dire. Trent m’intime de m’allonger sur le matelas, avant de se pencher sur moi. Sa bouche navigue d’un côté à l’autre de mon corps, passant de mon cou à mes clavicules, de mes clavicules à mes seins.

      Il en mordille les pointes, les aspire, les caresse. Moi, je me raccroche à ses épaules, glisse mes doigts dans ses cheveux, empoigne les draps à mesure qu’il descend. Ses lèvres attirent à elles les frissons d’excitation. Ma peau se pare de chair de poule quand il embrasse mon ventre, juste à côté de mon nombril.

      Et quand son souffle trace sa route vers le sud, je manque d’air. Je lâche un juron quand il survole l’endroit où j’aspire à sentir la pression de sa bouche. Son rire résonne et me donne envie de serrer mes cuisses. Mais comme si Trent en avait conscience, il dépose un baiser à l’intérieur de chacune d’elles, me faisant les écarter davantage.

      — Je vais attendre encore un peu avant de…

      — Si tu ne t’occupes pas de moi tout de suite, Trent, je vais m’en charger moi-même, le coupé-je.

      — Alors tu serais prête à manquer ça ?

      Je m’apprête à répliquer quand il plaque ses lèvres contre mon intimité. Face à son audace, je ne peux me retenir de gémir. Je jurerais de l’entendre se marrer, mais sa langue cajole mes chairs chargées de tension. Son pouce s’invite dans la partie en venant me titiller davantage. Je perds toute notion de raisonnable, de passé ou de futur. Je suis ancrée dans un instant d’une puissance inégalée.

      — Je te veux en moi, lâché-je au bord du précipice.

      — Tu es sûre ? Je m’amuserai bien encore un peu.

      L’assurance dans son grain de voix vrille mes sens, poussés à leur paroxysme.

      — Trent ! le supplié-je.

      Il accède à ma demande sans insister davantage. Après s’être protégé, il me rejoint. L’ambiance électrique a laissé place à une tension lourde et palpable quand il s’allonge sur moi.

      — Pas de retour en arrière possible après ça, murmure-t-il. Tu en as conscience ?

      Si l’ombre d’un doute me traverse, elle est fugace face à tout ce qu’il représente à mes yeux.

      — Oui, Trent. Et je suis prête à en assumer les conséquences.

      — Je ne te laisserai pas les porter seule, Nina. Je serai là, à tes côtés.

      Mon cœur se gonfle d’un sentiment de plénitude lorsque je le sens s’introduire en moi l’instant d’après. Il accorde du temps à mon corps pour l’accueillir. Ses lents va-et-vient m’apaisent autant qu’ils me torturent.

      Pourtant, pour une fois, je ne dicte rien à mon amant. Je laisse Trent décider pour nous. Je lui confie mon âme, libérée de mes craintes. Et notre amour éclate, plus pur et plus intense que jamais.
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      Je resserre mon étreinte, l’esprit encore embrumé par le sommeil. L’odeur des draps propres, la chaleur de son corps contre le mien, j’ai peine à croire que nous venons de passer notre première nuit dans notre nouveau chez nous.

      Quitter nos appartements respectifs a ressemblé à un parcours du combattant, mais trois mois après mon coup de folie au Mint, nous avons réussi. Il me tarde de partager de nouveaux moments, de nouvelles premières fois avec Nina à mes côtés.

      — Comment peux-tu être aussi matinal ? bougonne-t-elle quand j’embrasse son cou.

      — Il est déjà neuf heures, et j’ai faim.

      — De pancakes ou de moi, monsieur Grayson ?

      — Dois-je vraiment choisir ?

      Nina glousse, puis elle se retourne. Les rideaux filtrent en partie la lumière du jour, mais je peux apercevoir son air malicieux.

      — Non. Tu peux tout à fait les manger sur moi.

      — Ne me donne pas ce genre d’idées, tu sais comment ça finit.

      — Avec l’obligation d’acheter du linge de lit parce que l’ancien est taché de myrtilles et de chocolat.

      — Et l’on ne roule pas encore sur l’or pour se permettre ce genre de luxe.

      — Ce n’est pas important. On peut toujours trouver des solutions comme, par exemple, petit déjeuner sur le sol de la cuisine.

      — Le bar me fait de l’œil depuis notre première visite, avoué-je, conscient de l’effet de mes mots sur elle.

      Ses doigts s’enroulent autour de mon sexe tendu et je me languis de la suite. Cependant, c’est mal connaître Nina.

      — Petite peste, lancé-je quand elle quitte le lit, complètement nue.

      De nous deux, j’ignore lequel prend le plus de plaisir à exciter l’autre sans jamais le contenter.

      Je la rejoins dans notre séjour après avoir enfilé un boxer. Je me glisse derrière elle et apprécie de la voir dans un simple tee-shirt ample.

      — C’est quoi notre programme du jour ?

      Le dimanche est ce moment où nous nous calons dans le canapé, nous baladons en pleine nature ou visitons des endroits de notre bel État du Wyoming. Ces heures où le temps n’a pas d’emprise sur nos vies.

      Quand Nina se retourne vers moi, j’aperçois aussitôt son air soucieux. Sa bouche pincée, son regard tendre. Quelque chose la tracasse. Et j’ai ma petite idée.

      — Tu veux qu’on l’appelle ? proposé-je.

      — Il me semble qu’il est plus que temps de lui parler de nous, tu ne crois pas ?

      Cet emménagement ensemble est une étape clé pour nous, mais aussi une occasion d’enfin dire à nos proches que nous nous aimons. Nous avons préféré taire notre relation pour ne pas briser notre bulle, pour être certains de notre décision et de ce qu’elle implique, bien que nous soyons sûrs de nos sentiments l’un envers l’autre depuis longtemps.

      Et puis, Nina a peur de la réaction de sa famille. Moi aussi, à vrai dire. Je ne veux pas qu’elle subisse les retombées de mon histoire passée avec sa sœur.

      — Bien sûr. Je te l’ai dit : je suis ton rythme en ce qui concerne tes proches. Je ne veux rien t’imposer.

      — Est-ce que ça te dérange si c’est toi qui le fais ? Non que je n’assume pas, c’est juste que…

      — C’est ta sœur, complété-je, tout en acquiesçant.

      Je retourne chercher mon téléphone dans la chambre. Une fois revenu dans le séjour, Nina se love contre moi et mes doigts composent le numéro de Noreen. Je mets le haut-parleur. Mon interlocutrice décroche au bout de deux sonneries.

      — Trent ?

      — Salut ! Tu vas bien ?

      — Oui, ça va. Attends, je sors sur la terrasse pour être plus tranquille.

      J’entends des chuchotements, un silence, puis une porte se ferme.

      — C’est au sujet de Nina, c’est ça ? reprend mon ex.

      — Comment tu…

      — Je la connais, me coupe-t-elle sans agressivité. Quand elle a une idée en tête, elle ne l’a pas ailleurs.

      Mon attention se porte vers Nina, dont le visage fermé me laisse deviner la blessure que lui portent ces mots. Je ne peux pas les entendre sans réagir.

      — Je suis aussi responsable qu’elle, Noreen. Crois-moi, nous avons freiné des quatre fers, peser le pour et le contre de cette situation. Aucun de nous deux n’avait prévu qu’on… Je n’imaginais pas…

      Je marque un temps d’arrêt, réalisant ce que je m’apprête à annoncer à mon ex. Mon regard trouve une fois de plus celui de Nina, et l’évidence est là, plus claire que jamais.

      — Je n’imaginais pas tomber amoureux d’elle, poursuis-je tout en la fixant. Mais c’est un fait. Je ne te demande pas de le comprendre ni de l’accepter, mais de le respecter. J’aimerais simplement qu’on puisse se comporter en adulte, et ne pas priver ta sœur de sa famille.

      — Wow ! Je ne pensais pas que vous en étiez là, s’exclame-t-elle.

      — On se fréquente depuis plusieurs mois, maintenant et…, commencé-je.

      — Nous venons d’emménager ensemble, complète Nina.

      Un silence nous répond.

      — J’ai préféré attendre pour t’en parler, poursuit-elle. J’ignore pourquoi. Peut-être pour donner plus de poids à notre relation à vos yeux, alors que je suis sûre de nous depuis le début. Notre discussion m’a mise mal, Noreen, parce que je comprends et je respecte ce que Trent et toi avez vécu ensemble. Le fait est que c’est le passé. Et que je suis amoureuse de lui, moi aussi. Je ne peux pas lutter contre ça, en dépit de tout le respect et l’amour que je te porte. Comme il te l’a dit, nous ne demandons à personne de comprendre ou d’accepter. Mais je ne veux pas vous perdre.

      Je la serre dans mes bras quand sa voix s’éraille sous le joug de l’émotion.

      — Je ne vous cache pas que cette situation est étrange en sachant ce que nous avons partagé, déclare sa sœur. Cependant, je te l’ai déjà dit, Nina, je ne vous empêcherai pas de vous côtoyer sous prétexte que ça me fait peur. Vous êtes tous les deux majeurs, et conscients de votre choix.

      Noreen marque une pause. J’imagine qu’elle aura besoin de temps pour digérer la nouvelle.

      — Je suis heureuse dans ma nouvelle vie, enchaîne-t-elle. Et tu resteras toujours ma petite sœur, Nina. Tu es dans mon cœur, même quand tu es loin de la maison.

      — Je t’aime, No.

      — Moi aussi, petite crapule. Bon, je dois vous laisser, Myles m’attend pour qu’on aille déjeuner chez ses parents. Nina, ne tarde pas avant de prévenir les nôtres. Je n’ai pas envie de leur mentir. Prends soin d’elle, Trent. Et ne lui fais pas de mal sinon, tu auras les Materson en plus des Blackberry à ton train.

      — Message bien reçu, affirmé-je. Je vais tout faire pour éviter d’avoir les trois frangins baraqués sur mon dos, ainsi que la fureur de tes parents, et la tienne, promis.

      Nous nous saluons, puis je coupe la communication. Pendant plusieurs minutes, Nina et moi restons là, dans les bras l’un de l’autre, histoire de faire redescendre la pression.

      — Je m’attendais à pire, avoué-je.

      — Moi aussi.

      — La prochaine étape, c’est quoi ?

      — Me trouver un nouveau boulot pour rembourser mon prêt étudiant. Ou bien reprendre mes études, qui sait.

      Son annonce me surprend. Bien que nous n’ayons pas besoin qu’elle travaille pour payer notre loyer, elle adore son boulot au Mint. Je n’ai jamais émis aucune objection à ce qu’elle danse, car j’ai toute confiance en elle pour rabrouer les types lourds qui viennent la draguer. Je me demande ce qui motive son envie de changement.

      — Tu ne veux plus danser ?

      — Pas pour un autre que toi.

      Ai-je envie de bomber le torse comme un idiot quand elle m’avoue ça ? Oui, un peu.

      — Il va falloir que je bouge les meubles du salon pour te faire une scène digne de ton talent, la taquiné-je.

      — Pas la peine, car je pensais plutôt à des shows privés. Très privés. Collés, serrés.

      J’aime sa façon de m’aguicher pour ramener de la légèreté. Cette lueur espiègle dans ses yeux, cette bouche qu’elle mordille pour me provoquer, j’y succombe sans tergiverser.

      Et ce baiser, je le savoure comme le premier auquel j’ai répondu, j’y mets tout ce que je ressens pour elle en dépit de l’interdit que représentera toujours notre relation. Nous en sommes encore aux prémices, mais nous venons de franchir un cap important. C’est comme si nous venions de nous promettre de surmonter l’adversité qui nous attend.

      Je suis prêt pour ça, prêt à l’aimer, prêt à suivre ce chemin, sa main dans la mienne.

      Avec elle, je me sens enfin à ma place.

      Avec elle, je suis un homme comblé.

    

  

  
    
      
        
          
            Treize

          

          
            Nina

          

        

      

    

    
      Aujourd’hui marque une nouvelle fois nos vies. Après deux ans passés à limiter mes visites à ma famille, je vais les retrouver pour une occasion particulière : un mariage. Pas le mien, certes, mais le fait de présenter officiellement Trent comme étant mon compagnon me rend nerveuse.

      Jusque-là, je suis revenue seule à Blackberry Creek, même pour les fêtes de fin d’année. Si mes parents savent pour nous, car nous les avons, eux aussi, appelés le jour de notre emménagement, leur réaction a été moins douce que celle de Noreen.

      Mon père m’a passé un savon en me traitant d’inconsciente. Ma mère a essayé de le calmer, mais Bly Blackberry n’est pas du genre à garder sa langue dans sa poche, quand il prend la parole. J’ai passé le restant de la soirée dans les bras de Trent, le cœur en berne.

      Depuis, le temps a filé, les tensions se sont apaisées, pourtant je ne peux pas m’empêcher de me sentir nerveuse.

      — Prête ? me questionne mon amoureux quand il gare notre voiture dans l’allée menant à la demeure familiale.

      — J’ai envie de vomir, lui confié-je.

      Je mets des attentes folles sur ce séjour et je crains de voir les querelles passées se réveiller jusqu’à un point de non-retour. Ses doigts s’entrelacent aux miens avant qu’il les porte à sa bouche.

      — Si tu ne le sens pas, nous pouvons repartir à n’importe quel moment, me rassure Trent.

      — Comment fais-tu pour ne pas être mort de trouille ?

      — Tu es ma coéquipière de vie. Que ça leur déplaise, je m’en moque. Même si j’ai envie que leur accueil soit chaleureux pour toi en dépit de ma présence.

      J’opine du chef, rassurée par son amour pour moi. Je n’ai plus envie de me priver de fêter le réveillon avec celui qui partage ma vie. J’ai besoin qu’il fasse partie intégrante de ma famille. Il est nécessaire pour nous d’avancer, quitte à prendre des risques en dépit de mes craintes.

      Nous sortons de sa voiture, puis remontons le chemin qui mène à la maison. Au loin, j’aperçois mon meilleur ami, un sourire aux lèvres. Il est accompagné de celle qui partage sa vie depuis près de deux ans maintenant.

      — Mini Blackberry, la forme ? me salue-t-il en me prenant dans ses bras.

      — Je n’ai pas encore reçu de réflexion, alors, ça va.

      Je le relâche pour offrir une accolade chaleureuse à sa dulcinée.

      — Grayson, lance Matt en tendant sa main à Trent.

      Mon chéri s’en saisit et conserve un faciès neutre.

      — Materson.

      — Tu n’as pas mis ton stetson ? le taquine mon meilleur ami.

      Sa plaisanterie me tend. Je ne veux pas entendre ce genre de moqueries ou des ragots aujourd’hui. Je n’aurais pas la force de les affronter en plus du regard de mes proches sur ma relation.

      — Mickey Junior, si tu oses te moquer de lui, ma sentence sera terrible, répliqué-je.

      — Ma belle, ça va, intervient Trent. C’est une boutade, rien de plus. Je n’attendais rien de très haut venant d’un bouseux de campagnard.

      Leurs sourires échangés m’apaisent. Je me monte le bourricot pour rien. Matt est un mec bien.

      — Comment est l’ambiance chez les Blackberry ? me demande sa conjointe.

      — Je n’en ai pas la moindre idée, nous avons pris une chambre d’hôtel du côté de Rawlins. Aucun de nous n’avait envie de séjourner dans l’ancienne maison de Noreen, et encore moins dans la demeure familiale.

      — Vous auriez pu venir chez nous, suggère-t-elle. Mon garage est aménagé en appartement indépendant. Il est libre étant donné que mes parents vivent désormais sur un terrain adjacent au mien.

      — C’est gentil. Nous ne voulions pas vous déranger.

      — Tu rigoles, Nina ? rebondit-elle. La prochaine fois, tu nous envoies un message.

      Sa bienveillance me réchauffe le cœur. Cela démontre l’évolution de nos rapports. Je sais de source sûre qu’elle ne m’appréciait pas tant que ça avant certains évènements où notre bande d’amis a aidé Matt et elle à se retrouver.

      — Bon, nous allons nous jeter dans la gueule du loup, annoncé-je. Priez pour nous.

      Trent et moi nous éclipsons. Ma main ne lâche pas la sienne, mes yeux, eux, évitent de croiser le regard des gens que je connais. Je ne suis pas à l’aise, et ne le serais pas tant que je n’aurai pas vu mes parents et ma sœur.

      — Respire, tout va bien se passer, chuchote mon amoureux à mon oreille.

      Il glisse son bras autour de mes épaules. Il me guide au travers des invités, jusqu’à retrouver mes proches. Même mon frère aîné, Nathan, a fait le déplacement.

      — Mon petit bouchon, s’exclame-t-il en me prenant dans ses bras. Tu n’as pas grandi !

      — Devine ce qu’il m’a dit ? lance ma sœur à mon intention.

      — La même chose ? suggéré-je un petit sourire aux lèvres.

      — Il ne change pas de disque d’année en année. C’est sûrement dû à l’âge, se moque Noreen, amusée.

      Mon frangin lève les yeux au ciel pendant que Trent serre la main de mon père. Son air sérieux me fait cesser de respirer. Quand ma mère offre une accolade à mon amoureux, je la sens plus chaleureuse, ce qui me permet de ne pas me sentir plus mal à l’aise. Puis, vient le tour de Noreen.

      — Tu es très élégant, le complimente-t-elle d’un sourire sincère.

      — Ça change de mes bottes et de mon stetson, c’est ça ? blague Trent.

      Des rires s’élèvent et mon cœur s’allège. Je prends même quelques secondes pour détailler mon chéri dans son costume couleur beige. Le tissu épouse sa carrure et met en valeur le bleu de ses yeux. C’est comme si je le découvrais pour la première fois de la journée à cause de tout mon stress. Il est séduisant, c’est vrai.

      — Tout va bien, Nina ? me questionne ma mère.

      — Je…

      Je n’ai pas les mots. Je ne m’attendais pas à cet accueil-là, sans animosité. La pression que je ressentais depuis l’invitation à ce mariage redescend d’un coup, et je retiens difficilement mon envie de pleurer. Je me réfugie dans les bras de ma mère.

      — Elle est morte de trouille depuis des semaines, explique Trent.

      — Pas toi ? lui demande mon père d’une voix grave.

      — Je n’ai pas douté un instant que vous sauriez mettre de côté nos différends pour votre fille, monsieur Blackberry. Elle compte pour vous comme vous comptez pour elle. Quant au fait que vous m’appréciez ou non, je ne peux pas revenir sur mes actes. J’espère simplement qu’avec du temps, vos ressentiments s’apaiseront.

      — Je l’espère aussi, lui répond-il. Je n’irais pas jusqu’à dire que ça me rend heureux de vous savoir ensemble, mais je te sens protecteur vis-à-vis de ma fille. Et ça me plaît.

      Sa sincérité m’émeut. J’y vois une porte entrouverte et l’espoir que, en effet, le temps apaisera les tensions qui ont régi nos rapports.

      
        
          
            [image: ]
          

        

      

      L’effervescence est à son comble. L’épousée a insisté pour que toutes les femmes non mariées participent au lancer du bouquet.

      — Prêtes ? s’écrie-t-elle en nous tournant le dos.

      Je sens mes consœurs dans les starting-blocks, et quand les fleurs sont jetées, toutes se bousculent. Elles se serrent autour de moi pour anticiper la trajectoire de ce Graal pour certaines d’entre elles, tandis que je préfère tendre les mains en fermant les yeux.

      Quand je sens quelque chose me frôler la paume, je rabats mes doigts instinctivement. Des cris retentissent, des soupirs de déception aussi, m’obligeant à rouvrir les paupières. C’est là que je prends conscience de la situation : c’est moi qui tiens le bouquet de la mariée.

      Trent s’avance vers moi, un air amusé sur les traits.

      — Désolée.

      — C’est moi qui suis désolé, déclare-t-il en retirant l’une des fleurs artificielles que je porte dans les cheveux.

      Je ne comprends pas où il veut en venir ni pourquoi il tord la tige en métal. Je le sonde du regard, mais n’obtiens que son sourire charmeur. Cependant, quand il saisit ma main, je réalise qu’il a formé un cercle parfait avec. Je n’ai pas le temps de réfléchir à cette signification qu’il prend la parole, suffisamment fort pour que tous nous entendent.

      — S’il vous plaît !

      Son bras s’agite pour attirer l’attention des invités sur nous. Je ne sais pas ce qu’il manigance, mais je n’en mène pas large. Quand son regard se porte à nouveau sur moi, je suis soufflée par l’amour que j’y lis.

      — Je n’ai pas de bague pour toi aujourd’hui, s’exclame-t-il. Mais, ceci, Nina Blackberry est une promesse : celle d’un jour demander ta main à ton père, et que celui-ci ne me troue pas les fesses comme celles d’un puma.

      Si l’assemblée rit, je suis envahie par une vague de joie inégalable. Cet homme m’a accompagnée, en dépit de son passif ici, de ce qui aurait pu se produire. Et là, il ose assumer l’étendue de ses sentiments devant ma famille au point d’évoquer tout haut son envie de nous voir marier.

      Je ne m’empêche pas de sauter à son cou. Je ne m’empêche pas non plus de l’embrasser, comme j’aurais aimé le faire depuis bien longtemps. Sans me voiler la face sur la profonde affection que j’éprouve pour lui, sans honte sur ce passé qui nous a déjà retenus. Sans me cacher par crainte de la réaction de ceux que j’aime.

      Les applaudissements s’élèvent et, quand je me détache de Trent, je rencontre son regard azuré. Il est plus intense que jamais, animé de ce désir et de ce bonheur si évident que nous partageons depuis plusieurs années maintenant, au point que nous travaillons désormais ensemble dans la société qu’il a créée.

      Tandis qu’il m’enlace à nouveau, mon regard se porte vers mes proches, rassemblés dans un joli tableau de famille. Je leur offre mon sourire le plus franc. J’accueille le leur en retour avec une immense gratitude.

      — Je t’aime, Nina, murmure mon amoureux, visiblement aussi ému que moi.

      — Je t’aime aussi, Trent. De tout mon cœur.

      Entre ses bras, ici avec les miens, je me sens enfin sereine.

      Entre ses bras, je suis une femme comblée.

    

  

  
    
      
        
          
          

          
            Envie de plus ?

          

        

      

    

    
      La série Materson’s love est là pour toi, avec trois frangins aussi charmants qu’authentiques !

      
        
          [image: Couverture Myles]
        

      
      Myles, le cadet fou amoureux de sa meilleure amie depuis toujours, qui revient dans sa petite ville natale et découvre qu’elle est à nouveau célibataire.
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      Mason, l’aîné dingue de boulot qui se voit contraint de collaborer avec une biographe à la réplique cinglante, mais tout aussi attirante, et avec qui il va devoir cohabiter.
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      Matt, le petit dernier, qui en pince pour une fille qui semble résister à ses charmes, et découvre à quelques jours de Noël que sa vie va être bouleversée…

      En somme, tu vas tomber amoureuse trois fois et as de quoi passer de bons moments de lecture !

      Pour retrouver le résumé complet et les liens d’achat vers ses romans, c’est simple :

      Pour Myles : www.carohandon.com/myles

      Pour Mason : www.carohandon.com/mason

      Pour Matt : www.carohandon.com/matt

    

  

  
    
      
        
          
          

          
            Concernant l’auteure

          

        

      

    

    
      L’esprit toujours en ébullition, C. Handon envisage ses romans comme une véritable introspection et met en scène des personnages dont elle décortique les forces, tout en explorant les fragilités. Par le biais de l’écriture, elle a à cœur de provoquer les émotions de ses lecteurs en saupoudrant le tout de beaucoup d’amour !

      
        
        Tu adorerais en savoir plus sur ses coulisses ? Plusieurs possibilités s’offrent à toi !

      

      

      La première est de t’inscrire à « La Papote d’Handon », son groupe de lectrices VIP qui reçoivent en avant-première les couvertures, les premiers chapitres de ses romans ou encore les coulisses de certains projets annexes.

      Elle leur réserve également quelques exclusivités ! Pour ce faire, il te suffit de t’inscrire via le formulaire présent sur son site internet : www.carohandon.com

      

      Tu peux également suivre son quotidien en la rejoignant sur son compte Instagram : @carohandon
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